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EXAMEN 

C R t T I Q V S 

DES APOLOGISTES 

ds la nenaiON Chrétienne. 



JLi *£x»£ftiENCE nous apprend qu^utt 
moyen prefqu'in&illible de nuire aux meil- 
leures caufes* eft de les foutenir par des An> 
portions douteufes & des argumens équi- 
voques. Le plus grand nombre des hommes 
conclut que les preuves viâorieufes man- 
quent dès qu'on en apporte de fbibles. Tel 
eft le caraûere de la plupart des leûeurs s 
un paralogâfme qu'ils auront remarqué dans 
un ouvrage , les occupe tout entiers, & les 
empêche de donner leur attention aux argu- 
mens les plus évidt n* Cette découverte eft 
pour crottin triomphe * ia~ nipénoTité^quils 
croient acquérir fur un auteur, leur infpire 
Au mépris pour le refte de fon ouvrage. 

A 



i Examen critiq u t 

C'cft un défaut dont les bons efprits fé 
garantirent , ils diftinguent une caufe de 
celui qui la foutient ; mais comme rien n'eft 
fi petit que le nombre àes fàges , on ne fau- 
roit être trop fcrupuleux fur le choix des 
preuves que Ton emploie » fur-tout dans les 
ouvrages de religion : ce tCefl que parla vé- 
rité qu'il faut combattre pour la vérité , dit 
excellemment Grotius ; ( i ) & c'eft avec 
raifon que M. l'Abbé Houtteville a remar- 
qué, que quiconque écrit fur les matières de 
religion, doit n'employer jamais que les 
preuves qui tranchent 8t qui décident par 
le fond même ; & que celles .qui font foi- 
blés & conteftables t à plus forte raifoa 
celles qui font défèâueufes , doivent être 
foigneufèment évitées , parce qu'ici tout ce 
qui ne fërt pas devient nuifibie. ( 2 ) 
- Ce n'eft que parce qu'on n'a pas toujours 
obfervé cette règle t que le nombre des in» 
crédules eft prodigieufèment augmenté ; fie 
c'eft pour le diminuer qu'on fè prqpofe dans 

il) De veritate relig. Chrijl. Rpm^ 1, ci, 
(s) Préface de la religion chrétienne» 
prouvée par les faits » pag. 180V 



des Apologiste Si 8tc. < 

cet ouvrage , de faire voir le foiMe de plu- 
fieurs preuves dont & fervent commune* 
ment les apoiogiftes du chriftiamfme. Peut* 
être engagerait-on par-li quelque nouvel 
écrivain à traiter ces matières avec aflea 
d'exaâitude pour qu'il. ne refteputs.de re£ 
firarce à l'incrédulité, 



C H A PITRE PREMIER. 

Les apologiftes chrétiens ne Je Jbnt pas ajjkf 
attachés à prouver l'authenticité des étions 

• giks » quoiqu'on puiffe y*obje&er des dif* 
ficultés ïonfidérabks # fui méritent d*ttre 

écîaircieu 

C. . • 

E foùt les évangiles qui fburttifleot la 
preuve la plus complète de la yérité dit 
càriftianUme : on ne fcuroit donc mettre) 
dans une trop grande évidence ilùtthenti*' 
cité de ces ouvrages, puifque dc^àriépend* 
le jugement que nous devons porte* de Ja, 
Gacérité de ceux qui lès ont compose»; . .. r 
Cette queiUoa û eOêntsellé ftnlbteavofr: 
Aii 



4 Examen critiqué 

été .trop négligée par les. apologiftes chré* 
tiens ; ils Pont plutôt fuppofée qu'ils ne. 
liant traitée cxaâemcnt. Ce n'eft pas qu'elle 
ioit fans difficultés; il y en a deux en* 
tr'autres qui fembient faites pour arrêter 
k» iiteilleutt écrits. On va les mettre ici 
dans tout leur jour ; peut-être rendra-t-ort 
par-là fervice à la vérité \ c'eft du moins le 
bar qu'on fê propofe» 

Chacun fait que dès le premier fiecle de 
Téglife , les difcïplés de J. C. fe partagèrent 
en "différentes Jèâcs, qui , quoi qu'oppoféei 
de fentimens , fe réuniflbknt toutes à f© 
dke chrétiennes. Elles fe croyoient toutes 
également intéreffées à la gloire de leur 
légiflateur. Plufieurs chefs de cesdifférens 
partis avoient vu J. C. Or f parmi ces té- 
moins fi anciens f il y en a voit plufieurs qui 
ftifoientpro&ffionde regarder comme faufle 
là do&riûe que l'on trouve «nfeignée dans 
lés évangiles qui nous «fient présentement; 
& Us ttaditiair* qu'il* ont iafâëes éj rèt 
eus 9 ibrtr entièrement contraires à ce vie 
nous lifons dans nos livret &crèii c'eftict 
qu*on va jaftifiér par le détail fuivant. 



des Apologistes, 8cc. i 

Les Gnoftiques , ( i ) qui font fi anciens 
que les pères ont cru que S. Paul les avoit 
connus , s'accordoient tous à nier jce que 
dit S. Jean , que le Verbe s'eji fait chaire 
Ils prétendaient que le verbe de Dieu & 
le Chrift avaient paru fur la terre fans s'in- 
carner , fans naître de la Vierge , fans avoir 
de corps qu'en apparence , fans fouffrirréel* 
lement , &par conféquent fans teûufciten 

Cérinthe ( i ) étoit dans les mêmes idées ; 
il foutenoit qu'il étoit impoflible que J. G» 
fut né d'une Vierge ; il ne douroit pas que 
S. Jofeph ne fut ion père ; il nioit la réfur* 
reûion de J* C. qu'il prétendoit ne devoir 
refTufciter qu'avec les autres hommes* 

La créance la plus commune des Ebkv» 
nites étoit , que J. C. avoit Jofeph pour 
vrai père. Symmaque , qui embrafiâ cette 
feue , ( t ) écrivit contre la généalogie que 
S. Mathieu donne à J. C* Bafilide (4) di- 

( 1 ) Tillemont , fom. II, p. 5. 
C i ) S. Irénée , /. I , c. 16 ; n°. 1 , p. in 
Epiphanes. Hom. 28 , pag. no. 
(?) Tillemont , tom. IV, p. 108. 
(4) Tillemont, tom. II , p. 221. Epi- 
A iij 



tf Examen critique 

fbit que Je fus rie s'étoit point incarné ; 
qu'il s'étoit feulement couvert de l'appa- 
rente d'un homme ; que dans le tems de la 
paffion il avoit pris la figure de Simon le 
€irénéen,>& lui avoit donné la fïenne ; 
qu'ainfi les Juifs n'avoient crucifié que 
Simon ; que le Chrift qui les regardoir , 
fe moquoit d'eux fans qu'ils le vident , 8c 
qu'il étoit enfuite remonté dans le ciel , 
vers fon père , fans avoir été connu ni des 
anges ni des hommes. 
' Les Carpocratiens croyoient que J. C. 
étoit né de Jofèph, & qu'il étoit femblable 
aux autres hommes; (O quelques-uns 
même d'entr'eux ne craignoient point de 
dire qu'ils l'égaloient, & même qu'ils le 
furpaflbient : ils n'admettoient point la ré- 
furreôion de la chair. 
Les Caïuiûes , ( 6 ) conformes en cela â 

*"' l ' — . ' " " " " i ■ ■ ■ m 

phanes* Hom. 24 , p. 70 & 71. Théodoret. 
nœreticarum fabularum , /. 1 , p. 29$. 

( S ) Tillemont , tom, //, p. 257. Iré- 
néè , liv. I, c. 25 , p. i©$. Théodoret» 
hijloire , pag. 196. Epiphanes. Rom. 27 , 
pp. 102 , io\ , 104. 
- (6) Tillemont, tom* 27, p. 47. 



des Apologistes, &c. 7 

plufieurs.de ces premiers feôaires, par- 
loient de la loi de Moïfe avec le dernier 
mépris: ils afîuroient qu'elle avoit pour 
principe une mauvaise intelligence. Ils ne 
croyoienc donc pas que J. C. fut venu pour 
l'accomplir. 

Marcion ( 7 ) enfcignoit que nos évan- 
giles étoient remplis de fàulFetés , 8c pré- 
tendoit être plus véridique que ceux qui 
flous ont lauTé par écrit l'hifloire de J. C. 
Semetipfum.efie veraciorem quam funt hi 
qui tradiderunt evangelium apoftoli , fuajît 
Hfc'tpulis fuis ; non evangelium fed evan- 
geliiparticulum tradens eis. C'eft ainfi qu'en 
parle S. Irénée t tom. J, p, ?o6. 

Les Aloges , (8 ) Théodore & les Théo- 
dotiens rejetoknt avec mépris l'évangile de 
S. Jean; ils en partaient comme d'un ou- 
vrage de menibnges. 

L'évangile des Valentiniens étoit tout dif- 
férent de ceux que nous avons préfente- 
œent. Ut nec evangelium quidem fit apud 

C 7 ) S. Epiphanes. Hom. 41 , p. 109. ' 
(S) Tillemont , tom. H , p. 4?». Epiph. 
Hom. u , p. 461 & 461 , n°. %\ , />. 424* 
A iv 



S Examen critique 

eosfine blafphemiâ , dit S. Irénée , /iv. II J * 
/>. 191, c. ii Enfin ces anciens chrétiens 
ibuttnoient que ces évangiles auroient dû 
fouvent être corrigés , Je ejfe emendàtores 
apojîolorum. C'eft ainfî que le même S. Iré- 
née parle d'eux , liv. II, p 1 74- 

Voilé donc un grand nombre des pre- 
miers chrétiens qui déclarent que ce qui e(l 
dans nos évangiles eft contraire à la vérité 
hiftorique , & qui combattent , entr'autres 
articles , ces deux points capitaux de la foi 
catholique , que J. C. eft né par une autre 
voie que le refte àts hommes , & qu'il eft 
reflufcité. Il faut remarquer que ces té- 
moins , qui dépofent contre t la croyance 
reçue préfentement , avoient été , ou con* 
temporaîns des apôtres , comme les Gno£ 
tiques , les Ebionites & Cérinthe , ou pré»' 
tendoient tenir Phiftoire de j. C. dé ceurf 
qui avoient été à portée d'en être parfaite- 
ment inftruits. Bafilide ( 9 ) avoit eu pour 
maître Glaucia, difciple 8c interprète de 

(9) Clément d'Alexandrie, tiv. VII % 
pag. 764. 



dés Apologistes, Sec. -$ 

S« Pierre ; Valentin avoit été élevé par 
Théodat , difciple de S. Paul. 

Une autre difficulté très- considérable 
contre nos évangiles , c'eft que les plus an- 
ciens pères de la feôe dominante ne paroiA 
ferit pas avoir connu les quatre évangiles qui 
nous refient , tandis Qu'ils citent rréquem- 
ment & avec une entière confiance, des 
livres apocryphes comme fàifant autorité* 

On eft obligé d'entrer ki dans des difeuf- 
fions peu agréables , mais nous eljpéront 
qu'on pardonnera la fécht refle de cet exa- 
men en faveur de l'importance de la ma- 
tière. Il eft confiant, & personne n'en 
doute, que les pères apoftoliques ont eu 
connoiflance des livres apocryphes. L'au- 
teur de Tépître à Barnabe allègue, de l'aveu 
même du père Menard , diverfès paroles de 
J. C. ( 10) qui ne font point dans l'évangile* 
ce qui donne lieu de croire qu'elles font ti- 
rées de quelques-uns de ces ouvrages qui 
n'ont pas été jugés dignes d"être çonftryé* 

à la poft érité. ' ' ' 

. l . . i ■ i ■ ■ i .' » 

( 10) Menard , chap.lV % p. 59 y ch.Vîf % 

A v 



jû Examen critique 

Clément, le difciple des apôtres , ( n> 
cite dans fes deuxièmes un paflage d'une 
écriture différente des nôtres, & qui, félon 
M. Caftelier, doit être de quelqu'auteur 
apocryphe. Ce que nous avons de la féconde 
épîtrcde S, Clément, &akt parce paflage 
d'un évangile que Clément d'Alexandrie 
noiis ( apprend être celui de» Egyptiens : le 
voici. (12.) 

« Quelqu'un interrogea le Seigneur pour 
lui demander quand fon royaume viendroit. 
U répondit; hrfque deux ne feront qt?un % 
hrfque ce qui fera dehors reffembkra à ce 
qui fera dédans , lorfqù!il n'y aura ni mâle 
m femelle* » 

. Jules. Caflien, auteur du fécond fiecle, 
cite ces mêmes paroles , & nous apprend 
que ce fut Salomé qui fàifoit cette de- 
çumde. ( n ) 

. Ignace rapporte ( 14 ) dans Pépître aux 
Smyrnéens,, un difcours de J. C. dont nos 

( 11 ) Clément, «N°. i% , p. 160. 
. ( 12 ) Clément, «N°. 12, 0. 188. 
" C 1 \ ) Clément, Stromau iîv. JJJT, p. 4*1» 
: ( 14 ) Clément d'Alexandrie, N°. UP* \U 



des Apologistes, &e. ir 

évangiles ne font aucune mention. LorC- 
qu'il vient à ceux qui étalent avec Pierre, 
U leur dit : Toucket-moi , & voyez que je 
** fuis point un efprit. Ils le touchèrent , 
& ils crurent auffi- tôt, ayant été convaincu* 
par fa propre, chair* 

■ Eufebe ( 15 ) cite l'endroit d'Ignace où 
fe trouve cette citation; nais il ne ûvoit 
pas dans quel évangile ce difciple des apô- 
tres avoir pris le difeours de J. C. S. Jé- 
rôme , ( 16 ) plus inftruit , nous apprend 
qu'il fe trouvoit dans l'évangile félon Us 
Hébreux* ouvrage très -fameux dans cet 
premiers teins , 8c qui a été connu d'Hégé- 
Gppe 8c de Pappius,diicipiesdeS. Jean. (17) 
Jufqu'à Juitin on ne trouve que des livref 
apocryphes cités ; depuis Juftin iufqu'à Clé- 
ment d'Alexandrie, les pères emploient 
l'autorité des livres fiippofis 8c de ceux qui 
paflent maintenant pour canoniques: enfin 

' (1%) Hiftoire eccléiiafâque , Hv. 111% 

jp. vi d'Euièbe. 

4 ( 16) De Scriptorïbus eccUfiaflicis. 

' C 17 ï Eufebe , Hifl* eccUf.liv. 111, * W 

tome IV , ciu 

1 A vi 



n Examen critique 

ces derniers remportent & éclipftnt tota- 
lement les autres: ce n'eft pas qu'il ne ft 
foit encore trouvé des auteurs qui dans ht 
fuite des teins ont encore eu confiance aux 
.premiers. 

C'efl une chofe digne de grande atten» 
tion, que quoique les premiers pères fàflent 
fréquemment ufàge des faux évangiles» 
jamais ils ne nous parlent de ceux qui noufc 
relient. Mathieu , Marc , Luc & Jean ne 
font cités ni dans Barnabe , ni dans Clé- 
ment « ni dans- S* Ignace , ni enfin dan» 
aucun des écrivains des premiers fiedes. Il 
«livrai que Vkk>r de Capoué allègue quel- 
ques pafiàges de Polycarpe ( 18) où il eft 
parlé àts quatre évangéliftes > mais on con- 
vient que ces fragmens font faux 8c in- 
dignes de celui auquel ils font attribués. (19) 
S. Auguftin efl te premier de ceux qui nous 
reftent qui ait eu connoiflânee des quatre 
évangéliftes que nous avons entre les main». 

Ce que l'on avance ici e(l un fait dont il 
efl aifé. de fè convaincre par la lefture des 

(18) Caftelier, pag*io\* 

( 19 ) Tillemont , tom. II > »*• t » P* 6\i» 



dj^s Apologistes, &c t% 

opères apoftoliques t ce qui fait voir ooirt- 
bien il faut fe défier de 1a bonne-foi ou de 
la critique des apologiftes de la religion 
chrétienne. Il femble en les lifant que les 
premiers pères ont rempli leurs écrits de 
citations de nos évangéliftes. Saint Ma- 
thieu , dit Abadie , ( i o ) a été cité par Clé- 
ment , ivique de Rome , di/ciple & contenu» 
porain des apôtres, Samabas le dte dans 
fon épure. Ignace & Pofycarpe le reçoivenu 
Ler mêmes pères , qui rendent témoignage 
à Mathieu , le rendent auffi à Marc, Qui 
fit s'imaginéroit , après ce ton déeifif , que 
les pères apoftoliques parlent fou vent de 
-nos évangiles; cependant il eft certain que 
-leurs noms ne fe trouvent dans aucuns de 
ces premiers écrivains ; & il eft étonnant 
que Pévêque de Londres ait ofe avancer » 
dans fa troifkme lettré paftorale, page rp, 
que Clément, le difcipîe des apôtres , a 
cité F évangile de Saint Mathieu , & fi* 
nommé , puiique rien n'eft plus faux. 

La confiance avec laquelle parlent les 

. » •. 

(20) Abadie , fom. II \ Sot» 1 , c. t* ' 



i4 .Examen critique 

.détenteurs de là religion chrétienne , vient 
sans doute de ce que les pères du premier 
fiecle allèguent quelquefois des partages qui 
4ont aflez conformes à ee que nous lifpns 
danp nos évangiles * mais il ne s'enfuit pas 
qu'ils les aient connus % 8c il y a plutôt lieu 
4e croire qu'ils- fout tirés des livres apo- 
jfityphes dans lefquels il y avoit plufisurs 
des ièatences qui fe trouvent dans les 
.évangiles qui nous relient* 
• Il eft même incertain fi la plupart des 
axiomes de J. C. répétés par les premiers 
pères «font tieés de quelques livres , ou fi 
ce font des fentences de J. C. qui fe font 
letenues de vive voix * & qui -ont été tran£ 
mifts aux difciples par le canal de la tra- 
dition. Mais fuppofons que ces paroles de 
J. C. aient été prîtes dans quelque évan*» 
gile , on n'a aucune raifon de décider que 
«ce foit dans les nôtres t plutôt que dans 
«eux que nous avons perdus. Les plus an r 
ciens pères , comme on l'a déjà remarqué,, 
Jjfoient &. alléguoient fréquemment les li- 
bres apocryphes ; or » il eft confiant qu31 
y avoit dans ces ouvrages de menfonges 
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plusieurs choies confondes à ce que nous 
liions dans nos évangiles, 8c même en. 
propres termes. 

C'eit ce qu'il efl facile de démontrer par 
le cinquième chapitre de la féconde épître, 
de Clément y pag. 18$ , où on lit les paroles 
(ùivantes: An enim Dominus : eritis ficut^ 
agni in medio luporum: Refpondens autem 
Petrus* dixit : fi ergo lupi agnos difeerpe- 
rint ? Dixit Jefiu Petro ; ne timeant agni 
pojlmortemfuam lupos ; fir vos nolite timere, 
qui occiduni vos , Grpofieà nihil pojfunt vobis 
fàcere ; fed timete eum quipojlquam mortui 
fueritis habet potefiatem aninuB & corporis % 
& mittere in gehennanu 

Le Seigneur dit : « Vous ferez comme 
des agneaux au milieu des loups ; Pierre ré- 
pondant lui dit : fi ks loups mettent les 
agneaux en pièces ! Jéfus dit à Pierre : les 
agneaux ne doivent pas craindre les loups 
après leur mort ; ne craignez point ceux qui 
ne peuvent que vous tuer, 8c qui après 
votre mort ne peuvent vous faire aucun 
mai ; mais craignez celui qui après votre 
mort peut envoyer votre ame 8c votre corps 
dans la géhenne. » 
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Tout le monde convient que ces paroles 
font tirées de quelques livres apocryphes ; 
il eft confiant que cette converfation de 
J. C. 8c de S. Pierre n'eft point dans nos 
évangiles. Le fens s'y trouve cependant. 
Ecce ego niitto vos fient oves in medio /u- 5 
porum. Math. c. 10, #.16. Ecce ego mitto> 
vos ficut agnos inter iupos* Luc. c* 10, #*. !• 
Nolite timere eos qui occidunt corpus , ani- 
mant autem non pojjunt occidere , fed ttnute 
etim quipotefl unimam & corpus perdere tri- 
gehennanu Math. c. 10 * if. 28. Diço autem 
vobis amicis mets -, ne terreamini ab his qui 
êccidunt corpus $ & pofl hœc non habent am- 
plius quod facianu Oftendam autem vobU 
quem rimeatis : timete eum qui , poftquam 
occident , habet poteflatem mittere in ge- 
hennam , ita dico vobis ; hune timete. Luc. 
c. 12,^.45- 

Quoîque le cinquième chapitré de la fé- 
conde épttre de Clément ait beaucoup de 
rapport avec quelques endroits des évan- 
giles de S. Mathieu 8c de S. Luc , il eft ce- 
pendant confiant qu'il n'en eft pas tiré ; dé 
même , quoique Barnabe 8c Polycarpe cm- 
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ploient quelques termes femblables à ceux 
des évangiles, on ne peut pas prouver 
qu'ils les aient connus ; car quelque reflèm- 
blance qu'il y ait entre les textes de cet 
pères & les évangiles, il n'y en a pas da- 
vantage qu'entre la convention de S. Pierre 
avec J. C. qui eft dans Clément, & qui n'efl 
certainement pas tirée des évangiles , & les 
paflàges parallèles de S. Mathieu & de 
5. Luc que nous avons rapportés. 

On peut faire la même réflexion à Poc- 
eafîon du huitième chapitre de la féconde 
épître du même Clément * il cite ce difeourt 
de Jéfus, d'après un évangélifte qu'il ne 
nomme pas. Ait quippe Dominus in evan- 
gelio , fi parvum non fervatis , qids vobis 
magnum dabit ? dico enim vobis , qui fidelis 
ejl in minimo, & in majori fidélisent. « Le 
Seigneur a dit dans l'évangile , Ci vous ne 
confervez pas bien un petit dépôt, qui eft- 
ce qui vous en confiera un confidérable î Je 
vous dis que celui qui eft fidèle dans une 
petite choie , le fera dans une grande. » 
Ces dernières paroles fe trouvent dans S» 
Luc, chap. 16, f. 10. Qui fidelis erit in 
minimO) & in majori fidelis erit. 
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Cependant ce n'eft pas cet évangélifle 
que S. Clément avoit en vue , puifque le 
commencement de la citation ne s'y trouve 
point , & qu'elle doit avoir été tirée en 
propres termes de quelque évangile. 

La conformité de quelques paflages des 
anciens pères avec des textes de l'évangile , 
ne prouve donc pas que ces premiers au- 
teurs l'aient voulu citer lorfqu'ils écri- 
voient; il feroit bien furprenant qu'ils euf- 
fent connu nos évangéliftes fans en avoir 
jamais parlé. Le filence dont le favant Dod~ 
wel (fur Saint Irénée , pag. 67) eft con- 
venu , dépofe d'autant plus contre l'ancien-, 
neté des évangiles qui nous refient , que ces. 
pères en ont connu 8c cité d'autres que le. 
mépris des fiecles fuivans a fait difparoître. 

Les apologiftes chrétiens n'ont pas afîêz. 
approfondi cette queftion de critique d'Où 
dépend la vérité du chriftianifme. Ils fe 
font imaginés avoir fuffifamment prouvé, 
l'authenticité des évangiles , en tâchant de 
faire voir qu'il n'eft pas poffibie de fup- 
pofer des livres de cette nature. 

C'eft le grand argument de Ditton , d'A- 
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badie & de l'abbé d'Houtteville ; ce qu'ils 
difènt pourroit faire quelqu'impreffion fur 
ceux qui ne fauroïent pas que piufieurs 
évangiles ont été fuppofés dans le premier 
fïecle ; mais comme on ne peut pas douter 
de ce ait, il en réfulte qu'il n'étoit pas 
difficile de tromper les premiers chrétiens 
& de leur donner des romans pour des livres, 
hiftoriques. 

Examinons les preuves de la prétendue 
împoffibilité de ces fortes de fuppofitions. 
« -Tous les partis & toutes les &Etc$ ( félon' 
Ditton , pag. 245 ) en ont appelle à nos 
livres fàcrés dans leurs difputes , & les ont. 
reconnus pour règle de foi ; ils n'ont jamais 
été actufés ni de fuppofition ni de falfifi- 
cation. » Si cela eft vrai dans les derniers 
fieclet, cela n'eft aucunement, exaft par 
rapport aux premiers , qui méritent une; 
toute autre confédération. 

Les chrétiens , dont la doûrine contre- 
dtfoir ouvertement nos évangiles , appel-, 
loient-ils à ces évangiles dans leurs dif- 
putes? & ces contradictions ne doivent-: 
elles pas être regardées comme une accu-: 
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fation de faux contre les livres facrés qui 
nous relient ! On ne fâuroit trop le répé- 
ter , l'hiftoire des faux évangiles démontre 
Fillufion & les fophifmes de la prérendue 
impoffibiliré de là fuppofition des nôtres* 
Les raifons que M. Abadie emploie pour 
prouver l'authenticité des livres du nouveau 
teftament , prouvent également celle des 
livres apocryphes. « Ceux qui (ùppofènt un 
livre humain, dit-il, tom.II ,/ê3. i , c. i. 
ont ordinairement tout le teins qu'ils veu- 
lent ; mais ici l'imagination humaine ne 
trouve point de tenu pendant lequel elle 
6 puiflê figurer que le nouveau teftament 
a été fuppofè. Si nous montons de fîecle 
en fîecle , nous trouverons que le* chré- 
tiens ont toujours eu cette écriture devant 
les yeux, 8c nous la voyons citée dans les 
anciens pères, qui la regardent comme 
divine. » 

- Ce raifbnnement renferme une fauflèté 
manifefte , 8c eft contredit par une vérité 
de fait qui ne peut être conteftée par aucun 
homme habile* La fauflèté eft , que les pre- 
miers pères aient connu & cité nos évan- 
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giles. La vérité de fait eft , que dans 1» 
premier fiecie on fuppoia quantité de fau* 
ouvrage* qui furent reçus long-tems comme 
véritables, 8c cités avec honneur par les 
pères apoftoliques. Dès qu'il eft confiant 
qu'il y a eu , dès les premiers ûecles , des 
évangiles fuppofës & reçus avec refpect 9 
Il eft donc poffible qu'on fuppofè de pareils 
ouvrages* 

« Il n'«ft pas impoffiblc , continue M* 
Abadie, de fuppofer des livres humains* 
parce qu'ordinairement perfbnne n'y prend 
intérêt 9 ou n'y en prend qu'un fort mé* 
diocre ; mais il aurait été difficile de fur*, 
pofèr des livres qui obligent de courir ait 
martyre f tels que font ceux qui composent 
le nouveau teliament: li un homme qui 
prête de l'argent cherche fi bien fes fûretés, 
que doit faire une perfonne , ou plutôt que 
doivent faire une infùiité de peribnnes qui 
renoncent à tontes choies pour l'évangile* » 

Ce n'eft guère corinoftre l'homme 9 ni 
Vefprit de parti, que de rationner de cette 
façon ; l'expérience nous apprend que lea 
hommes aghTem&vec beaucoup plus de prit» 
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dence dans les affaires temporelles que dans 
les fpirituelles. Us fe déterminent ordinai- 
rement dans les premières, après avoir exa- 
miné par eux-mêmes , au lieu que dans les 
autres « ils font menés, ou par la préven- 
tion ou par la féduôion* Il y a une réponfe 
bien (impie à cette déclamation* 
.. Les faux évangiles , qui furent reçus dès 
le premier fiecle , n'étoient compofes que 
dans le deflem de taire triompher la religion 
de J, C. & d'engager les hommes à lui tout 
fâcrificr. Nous voyons tous les jours que 
ceux qui font prévenus , reçoivent ordinai- 
rement, tout ce qu'ils s'imaginent être favo- 
rable à la caufe qu'ils ont époufée : voilà 
pourquoi les premiers chrétiens fe laiflbient 
tromper toutes les fois que quelques fourbes 
vouloient prendre la peine de les ftduire. 

« Il s'eft trouvé des gens * ajoute encore 
Abadie , qui ont fuppotë des livres humains f 
mais il n'y en a point qui aient voulu mou- 
rir pour foutenir leurs fiûions» Or ici on ne 
peut foupçonner d'avoir fuppofe récriture 
du. nouveau teftament , que des gens qui 
font morts pour défendre la religion chré- 
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tienne , 8c par conféquent pour confirmer 
la vérité des faits de l'écriture qui fonde le 
chriftianifme. » 

Il femble , à entendre parler Abadie , qui 
tous les premiers chrétiens fbient morts 
pour défendre la religion chrétienne* Je lui 
accorde que le plus grand nombre étoît dit 
pofé à mourir pour J. C. & je demande qui 
font ceux qui , dans le premier fiecle , ont 
fuppofë de faux livres en faveur du chriftia- 
nifme ! On ne conteftcra pas apparemment 
que ce font les chrétiens : fi tous ceux qui 
profèfToient le chriftianifme étoient dans la 
réfblution de mourir pour leur foi , il faut 
donc fuppofer qu'il y a eu des fàuftaires 
difpofés à mourir pour défendre la gloire dt 
leurs fiûions , & qui n'étoient pas retenu! 
par la morale de leur ftâe lorfqu'il s'agiflbit 
de aire valoir leur caufê : ils croyoient 
pour lors pouvoir employer le raenfonge, 
8c c'eft ce qui démontre , contre Grotius Se 
contre Abadie , qu'il pouvoit fè faire que 
parmi les premiers prédicateurs du chriftia- 
lufme , il y en ait eu qui aient voulu en 
impofèr à leur fiecle. 
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L'abbé Houtteviljé (1. 1 , c. 7 ) n'eft pat 
plus {blide , & ce n'eft pas fans faifon que 
fon critique lui reproche d'avoir mal prouvé 
l'authenticité des évangiles. La grande rai* 
ton de cet anologifte, eft qu'il ne vient 
point dans l'efprit humain , s'il n'eft dans ua 
délire qui le trouble , d'arranger des vidons» 
de dire à ceux qui l'écoit ent: Voilà ce que 
vous ave% vu ; voilà ce qui s\Jl fait dans vas 
murailles, & ce que vous ne fâuriex contre* 
dire* Ce rayonnement, qui prouverait plus 
pour la fincérité des premiers témoins de . 
la vie de J. C. que pour l'authenticité des 
lécrïtsiu nouveau teftàment» né conclut ni 
pour l'un ..ni pour l'autre, 81 on ne peut 
l'employer (ans ignorer entièrement l'hifc 
taire des impofteurs. Les feu» évangiles» 
prefqu'aufli anciens que J. C. & qui ont 
féduit phifieurs de leurs lefteurs, prouvent 
qu'il n'eft point impoffible de tromper fès 
contemporains , même fur des faits qui fem- 
Ment avoir été publics. 

« Si l'on dit que cette hardiefle n'eft pas 
làns exemples , continue M. Houtteville. 
que l'on en cite un, auflï-tôt je me rends* n 

II 
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Syi apparence qu!il eût tenu un autre 
langage , s'il eût écrit depuis les Vampires 
À les merveilles attribuées à M. Paris. 

Il ^prévaut encore de ce que les Juift 
n'ont. pas réclamé, contre les aux évan- 
giles; mais leur incrédulité n'eft-elle pat 
une réclamation: authentique l Par cette 
même foison ,1» fyoit valoir les livre* 
apofciyphe*. Il y a plut * Fauteur deraâct 
-des apôtres (ti.«8«, tf.ras) nous apprend 
■que l'on cdntredifoît par-tout la noiiveUo 
feû* des chrétiens, JMara defe&â Me notion 
t/i ndk> $uod uW^iie ei contràdkitur. C'eft» 
à-dire , que partout on s'infcrîvoif en fau* 
Contre tes oeuvres mitacilleuièsfur lesquel- 
les féfcnciojein les déftnièurs delà rcllgioq 
nouvelle ; -&. fauteur ancien du dialogue 
-avec Triphon, aflure que -les Juifs envoyè- 
rent i»r- tout pour déclarer qu'il de falldie 
point ajouter foi ans mervei&es èjue les 
«afétierii attribuoknt i J. G, 
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* ' ffifl III , I !>• 

CHAPITRE IL, 

Hifloire des fuppofitions ^ouvrages faits 
dans les premiers fiecks de Véglife. 

Aour mieux, faire featir la facilitiéiqirti 
y a de fëduire les homme* en leur donnant 
des ouvrages fuppofés pour des- véritables* 
nous allons faire une légère JiiRoire des fup* 
pdûuons qui furent faites dans les premiers 
teins de l'églifé ; on y trouvera des preuves 
éclatantes de la fourberie des auteurs & de 
la crédulité des peuples; 
- Le nom de J. C. même n'a pas été ref- 
peôé des impoftêurs : les païens , les héré- 
tiques & les catholiques lui ont attribué de 
feux ouvrages. Les païens, pour rendre 
odieux l'auteur de la religion chrétienne 9 
ont prétendu qu'il avoit fait des livres de 
magie ( i ) , qu'il avoit adreffés à S* Pierre 
& à S. Paul. 
Les conftitutions apoftoliques nous ap- 

( i ) Augufl. de confenfu evangeliit /m / » 
fart. i } ch. 10 , tonu HijP, 8. 



prennent que Sfméén Se Cléobiui firelnt (i> 
paroîrre plufieûrt ouvrages fbtrs 4e nom de 
J. C. & de tes apôtres. Saint Léon dit» 
dans fon trente-trotiïeme lermon, que let 
Manichéens ^voient quantité de livres fup- 
pofës fous k nom tles apôtres de J. C qui 
étaient remplis du -venin de lenri erreurs.' 
On trouvVdansnfnt lettre de & fllufciiftin-i' 
£érèiè'quèl<iBes paroles (^ d'une hymne 1 
fbrt obfcute que les Prifeiliariiftes avoïent* 
dans leurs livres apocryphes * & qu'ils foute» 
noient être celle que J. C dit après la cène. 
Eufêbe nous a ^onhé (4)1 fous le nom 
de j. Cr une lettre an rot Abgare, qtfft' 
salure être tirée des archives publiques de 
la ville A'Edeffi , où il prétend qu'elle étoit 
en fyriaqne. L'autorité d'Eufebé n'en a fm- 
pote qu'aux critiques médiocreti ^eut-on 
croire qu 1 un monument fî précieux pour 1er 
chrétiens* eût échappé à la connoiuance 
èts pères des trois premiers fiecles* & eàt 
été mh par le paj>e Gétaft au rangées livret 

■ > > ■ uU h r lii > i m' f f 1 1 i h > ii ) in » ■ ' 



( I } Tirfemoht } du IP, p; 494. * 
Hiftt ceçle£ /*'y. 7, du 1 *♦ 
Bif 
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. crédule , prétend que Pilate envoyai Fem- 

. pereur Tibero un procès-verbal de la vie 8c 

.de la mort de J. C*; ce qui fît une telle 

. irapreffion fiir. ce prince , qu'il pria le fënat 

de décerner les jionneurs divins à J. C. Majs 

les magistrats » dit- il 1 n'eurent point pour 

Tibère la complaisance qu'il auroit fou- 

haité , parce qu'ils avoient trouvé mauvais: 

qu'on ne fè fût pas adreffé dire&ement à eu*. 

Ce récit fbuqiit l'occafion à quelques 

fâuflâires 4c comgofer des remarions fçus.le 

nom de Pila te. ( 1 1 ) Une le&ure fuperQ- 

cielle fafîkt pour npi^s en j&irft connaître 

Fhnpofhijrc. Il n'yapoiftt d'écrivain fen^é 

qui ne le* regarde à préfènt comme Us 

ouvrages de gens qui put voulu tromper 

: teurfiecle. »... 

Çrégoire deTpurs s'imaginait avoir les 

: a&ps dçs miracles 4e la mort & de k Ja ; réfiHr~ 

jre£tion de J. C. , tels que Pilate lçs. awit 

envoyés à L'empereur* mais* ce qu'il en cite, 

prouve , félon M. de Tillemont, que «es 

(ii) Pierre de Blois,p 480. Tillemontv 
tom.Ii n°* 19, p. 5KS. Fabricius, Biblio* 
Grœca, tom.XIH r p. 477» '1 
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prétendus aâes de Pilate ne méritoient qut 
du mépris , & avoient été fabriqués de- 
puis peu. 

Quoique plufieurs auteurs (12) aient 
admis le récit de Tertulien , & qu'ils s'en 
ibient jnéme fervi comme d'un argument 
très- favorable à la religion chrétienne , Van- 
dale ( 1 l'a rejeté néanmoins comme une 
fable , & ce n'eft pas %s raifon , car il y a 
deux grandes difficultés contre cette hif- 
toire. . • 

La première crt tirée du caractère impé* 
lieux de Tibère , & de la baflèflê du tënat 
de ce tems. Tacite nous apprend qu'il étoit 
fi ièrvilement fournis à ce prince , qu'il ne 
longeoit qu'à prévenir tous fes caprices. (14) 

Secondement , Tertulien fuppofe qu'il y 
«ut pour lors une perfécution ; ce qui nt 
paroîr.pas s'accorder avec l'hilloire. Enfin, 

(n) Eufebe , ttift. ecclef. tiv. II, c. 2 , 
chron. part* de orbis concordia , /iv. /, c. 12. 
Abadie , fecl, 2 , ch. I & IL Tillemont 9 
tom, I, p. 142. Houtteville, p. 169. 

(j ? ) De ira dei & interitu , çh. 2. 

( 14 ) Tacite , Annales , /iv. //I » cft, 6<J* 
B iv 
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cette pièce » fi favorable au chriftianifme , 
n'a pas été cornue des premiers apologiftes 
chrétiens, lis n'en firent point ufage , lor£> 
qu'ils tâchèrent d'engager les empereurs à 
leur accorder leur proteôion , elle doit donc 
itre fufpeâe dès lors, fuivant cette règle 
(de critique : tout ait qui eil très-favorable 
à une caufe & qui n'a point été employé 
par fès défènfeurs n Iorfqu'ils étoient à por- 
tée d'en connoître ia vérité , doit être re- 
gardé comme incertam , dès qu'il n'a pour 
garans que des auteurs qui ont écrit deux 
fîectei après le tems où l'on fiippofe que le 
fait s'eft paflfc , fùr-roit fi Ton ne fàùoft 
aucun fçrupulc de fiippofèr det ouvrages & 
d'inventer des fables pour fbu tenir la cauie. 
Eufèbfc rapporte cette même hiftoire, mais 
comme il ne tait que copier Tertulien* & 
Rajoute point une nouvelle autorité à ce 
récit» 

C'eft au fujet de la vie de J. C. que les 
fauflaires ont le plus exercé leurs talensr 
à peine Rit- il crucifié, que les chrétien» 
inondèrent le public d'hiftoires , dans leA 
.quelles ils n'avaient d'autre but que d'inf- 
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pirer de l'admiration pour le législateur 8c 
«Taurorifer leurs feritimens particuliers, (15) 
fans fe mettre eivpeme de consulter la vrai- 
iêmblance. S. Lue nous apprend que plu- 
fleurs auteur» aflê* bien initruitt, avoient 
entrepris de aire b vie de J, G. , & il nous 
fait entendre qu'il n'é* toit point content des 
écrits qui avoient paru jufqu'ators fur ce 
fo jet v quoique cependant ©r* Convienne que 
fon évangile n'a été publié (16) qu'après 
ceux de S. Mathieu & de S» Marc. 

S. Ambroife , Bede , Théephilaûe , & 
prefqûe tous les interprètes de 'S» Luc , 
«durent que cet évangéfifte n'a entrepris 
Ion ouvrage, que pour arrêter tes progrès 
des fans évangiles qui atoknt déjà un très- 
grand cours. Le nombre in et oit fi grand , 
que S. Jérôme appréhendoit que la fîmple 
«numération n'augmentât trop la préface 
île fts commentaires fur S. Mathieu , ( 17) 

» ■ ■ il M un ■ i '» > « ■ > { " ' ,' ■ ■■ 

, ( j $ ) Blondel t des Sybiles j.liv. i t cfu 7. 
ÇjfXlé\itt t )udkiwntU $Jren*i& CUmentu 
épiftdisu>k>m. lypag. 180.. • » 

. \ (16) T&tvàJotn.IUar-t. S.Utc.p. i\%* 
(17) Prœfau incogn. fuper Mathaum* 
tonu IV+pi û. ? t : . ' . * ' - s * 

Bv 
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imtmerarç hngijjîmum ejl* Une iioufrrefte 
prefque plus que les titres de ces ouvrages 
apocryphes , Se fans doute que plùfieurs 
nous ont échappé par la fuite des tems. On 
en trouve cependant encore une. trentaine 
dans les divers auteurs f$û en* ont frtrié. -• 1 
; Origene , < ,18 ) S. Aftibrtrife » S> Jérôme^ 
Bedet& TWophilftâe font mention d'un 
évangile attribué aux douze apôtres es 
commun. H n'y a pre£qu'aucun d'eux donc 
le nom n'ait feryi de mafque à quelque faut 
Aire*. Le décret dç Gaian. parle des évan- 
giles de S* André > ( 19] de S. Barnabe t dt 
S. -Barthélemi , de S. Thadée , de S» Ma- 
tthias v de S. Pierre &de S. Jaques k Mineur* 
On en a encore, un de cet apôtre 4bus Ife 
jure deproweyungik, Epftache encite une 
longue hiftoire qui contient le détail Cio) d« 
la naiflânee miraculeufe de la. vierge Marie, 

l ' » i ; ■ in ■ 1 ii 1 J n 

-(18) Origene for S. Luc,*»*»* I r P » ît4. 

(19) Vôye» auflt Ôrigene & B«de,Jfer 
S. Luc* Eufeb* , Hxtf* e«2. tivslll'+ch.zï} 
/iv. /F, c/i. 8 &.:ii.- Jérôme, 4»olog. fur. S* 
Mathieu» tQ«?.JV+$ 9 .u< TJ*eodorèt, Fnh 
£v,I/Z, p. M9., ••■■'•• ' • > 

C io ) Eult p. 69 #70 1 furi'Héxaiàexom. 
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(on matîagé avec Jofeph , 8c la mort de 
Zacharie tué par les ordres d'Hérode* 

On découvrit en Efpagne , fur la fin du 
dix-feptieme -iïecle , dix* huit livres parmi 
lesquels ( 1 1 ) il y en avoir un fbus le titre 
tfhifioire-évangélique dont S. Jaques- le Ma- 
jeur pafioit pour être V auteur i cet évangile, 
atafî que tous les autres livres qui Paccom- 
pagnoient* fut condamné tomme apocry- 
phe ♦ Tan 1682 , par le pape Innocent XL 

Les Caïniftes avoient un évangile foui le 
nom de Judas , dont S. Epip&tne cite quel* 
ques partages. (21) 

; Les Manichéens en 1 avoient un fous le 
nom- de S. Thomas* ( 2?)*M« Gorelkr a 
donné ail public une partie d'un livre quia 
pour titre, VEnfance 6r les miracles de /. C. 
attribué à l'apôtre S. Thomas. ( 24 ) 
. '_i . • ' - -■■ -- — - — ,-i j — 

.; ( 21 ) François Barius fur la chronique 
de Lucius iTExter. pap. *j. 

(22) Tiïlemônt v uv. //, p. 47. Epiph* 
80m. |8 , p. î 77- Théodoret f Uv* 1\ p. 206» 

Cil) Origene, Géiafe jEufebe , Hift* 
eulej. tom. III, ch. 55- Cyrille y pag. 107» 

(24) Cotelier, fur les constitutions apol T 
toliques , /iv. Flyçhtap, io*. . 

Bvi 
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Oa a encore quelques ouvrages fous fe 
nom t de S* Jean l'évangélifte , fur ( 2 f ) la 
defeente de la croix 8c fur la mort de 1» 
Vierge. Ils {bat dans le quatre cent çkh» 
guante-troiueme de& manufcrits de la bi- 
£>liottaque de Colbert » qui appartient à 
prêtent au foi de France. 
. S. Epiphane citer ( 26 ) quelques pafiâge* 
de l'évangile de S. Philippe dont les Gnof- 
piques fe feçvoient :; nous en avons encore 
lui attribué à Nicodèrae, j il a pour titre * 
Evangile & \a pajjïon & de (a réfiirn&io* 
du Chrift. Celui de l'enfonce fubMe auf&V 
Il & trouve condamné daqs le décret de 
G^lafe t aujii bien qu'un aut?e livre qui eft 
intitulé t liber de nativitau Salvatoris fr 
Maria obfietrice. 

Il y a deux évangiles qui ont été en; 
grande vénération- dans Fantiquité , & qui 
ont eu le plus de fuccès après les canoni- 
ques ) le premier eft celui des Egyptiens. 
On le croit plus ancien que celui de & 



( i\ ) Oudin , tonu /, chap. 7. 
(i(5) Epiph.jra*. pu 
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Luc» ( 17 ) Il en eft fait mention dans h» 
féconde épître de S. Clément, dans Clé* 
ment d'Alexandrie, dans Origene & dans 
d'autres pères de ce rems-là. ( 28 ) Il fal» 
foit refile; de foi chez les Sabellieni. 

L'évangile felm lu Hébreux ft trouve 
auffi tris -fréquemment cité; (19) il eft 
quelquefois appelle Evangile des Nafaréenr 
y des Ebionitej. Il avait quelque rapport 
avec celui de S. Mathieu, ce qui a fait 
croire i S. Epjpfcan* ( 10) que c'était le 
Btêmcv mais il s'eft trompé, car S. Je», 
rame , qui les a traduks tons deux v cite 
C }i ) q«etque. cfcofc de l'évangile des Nasa» 
jféens qui ne fe trouve pas dans S. Mathieu, 

Toutes le» anciennes 6ô*s avaient cha» 
cune un évangile particulier r Appelle en 
«voit Eût un dont & Jérôme parle» Le» 

— q— ■»—»— , 1 11 |i i n 1— — -m% 

tzjy Epiphane. Moau6x % p. (14. 

( 28 ) Euiebe , Hifl. eedef. ch. 25. 

( 19.) Qrigene , confia eccï. Epiplt. hœrts 
^e^ Euftbe , Hift. eecL lty.UI % cfu 27. 

( îo) Epiph. Hom. 29, pag. 124. v 

( ?x ) De fcrtptoribus ecel. fur Te chap. 2*. 
de S. Mathieu , tom* IV r p* 47. Les Pelage . 
tort. IV % p+w , , 
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Marcionires s'en fervoienr. Bafilide 8c Ce- 
rinthe ( u ) en avoient auffi composé. Le* 
Eblouîtes , les Encrantes , les Gnoftiques , 
les Manichéens , les-Senconiens , les ValerN 
tiniens , avoîent chacun le lenr : celui des 
Gnoftiques s'appelloit YEvangrte de la per- 
faction. ( *î) Celui des Senconiens avok 
pour titre le livre des quatre coins du monde. 
( h ) Les Valentiniens nommoientle leur, 
Evangile de la vérité. ( )f ).Les Manichéens 
en avoient un fous le titre d'Evangile vr- 
vant* ( 16 ) On conferve dans la bibliothè- 
que d'Oxford l'évangile de Lucien; Grabe 
en cite quelques fragmens dans fès notes 
fur S. Irénée. Ils paroinentaflêr conformes 
à quelques endroits de l'évangile de l'en- 
fsuice. 

; Les fautiês apocalypfes furent à la mode 
suffi bien que les aux évangiles; Il était 

(*z) Epiphane & Origene. 
* ( îO Epiphane, Hom. *6, p. 8j* 

( )4 y Prœfario Arabica ad contilium Jiî- 
eenum. 

'' ( ï$ ) Irénée, /iv. JJT, ch. 2 r, n°. o, p. 191. 
4 ( 16 ) Thimothée de iis qui ad Ecclefianl 
accédant* 
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commun dans les premiers fiedes de vouloir 
paflêr pour un homme infpbé ; c*eft ce qui 
a donné naiffence à toutes les fàuflès rêvé* 
Jetions. Oa a attribué une apoealypiè à & 
Pierre ( ?7>& une autre à S. PauL Cette 
dernière contenait la» révélation de ce que 
S. Paul a voit vu dans le ciel lorsqu'il y rut 
traniporté» Orven â encore une de S» Jean f 
bien différente é& ceHe qui eft dans les 
livres canoniques ; eile eft dans la biblio- 
thèque de l'empereur. 

Le décret de Gélafe feit mention det apo* 
calypfes de S. Thomas & de S. Etienne* 
L'héréfîarque Cérinthe en avoit fait uner 
on 'eu. trouva auffi une -en Efpagae parmi 
ks livret qui furent découverts lVm 1595» 

S. Jérôme nous apprend ( *8 ) qu'on avoit 
lait des révélations fous le nom des patriar* 
ehes &. des prophètes. H eft fait mention 
dansJJ. Epiphane des apocalypfès d'Adam» 
d'Abraham & de Moïfe; Syncelle & Cé- 
drenu* citent Cette dernière* Lés Prifcih- 



In) Voy. le Clerc : , Hifl. tCckf. p. 4774 
<L#) Coati* Vigilance. 



4* E-XAMEM CRITIQUE « 

Uaniftes en avaient une ( fp) qu'ils attm 
JbuoientiElie* - 

On peut mettre au nombre des sautât 
apocalyp&s le quatrième livre d*Efiiras* 
qui n'eft rempli que de vifioqs ; ainfi que 
le pafteur d'Hermus &ie teâatnent des 
douse patriarches ,< Çui à été autrefois, cité 
avec refpeâ* & qui eft présentement ie4 
gardé de tout le monde, comme l'ouvragé 
d'un irtipofteuf . Il y a peu d'apôtres aux- 
quels on n'ait attribué quelques feux livrer 
Outre l'évangile & Papocalypfe qui ont 
paru fous le 00m de S, Pierre , on hri a 
encore donné des aâes 9 (40) un livrrde 
(a prédiction & un autre du jugement. O» 
croit que ces ouvrages sonrda ftcondiiecfe» 

M. Cotelier a firit imprimer, après fes 
récognitions, une prétendue lettre de S» 
Pierre à S. Jaques , pour le prier de ne 

^^mmm m i ■■■ 1 . 1 ni n i— ■^——— 

( ?P) Tillemont, tonu Vtiî % pa#.4* 
• ( 40 ) Cténttnrd'AlexitidriMfo A^ 

S.Jean. Fufeb. mJl.eccl^liv.llU ch.u 
Uy> FI* ih. M* S. Jérôme* DeJcfiptariBu* 
êiclefiajlicu. Rufin. De/ymbofoopcflétorum* 
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communiquer aux. Gentils ni â aucun de 
ceux qu'il ne connoitroit pas à fond , le 
livre de &s prédirions» Cette lettre efi 
,iiii vie d'un écrit qui a pour titre, Contef- 
tatio pro iis qui librum accvpiunu On y 
trouve l'hiftoire de ce qu'on* prétend: que 
S. Jaques fit en conséquence de la lettre 
qu'il avoit reçue de S. Pierre. Il y a eu 
deux apocalypfes fous îe nom de S. Paul» 
Les Cairotes en avoknt fait une dont S» 
Epiphane parle avec horreur» < 4 1 ) Il y en 
avoit une autre que Soaomene paraît ef. 
tuner. (41 î 

Un mot équivoque dans Pépftre aux Cfr- 
loûlens « a tait croire à quelques-uns que 
S. Paul avoit écrit à Fégtifède Laodicée ; 
il n'en a pas fallu davantage pour engager 
un fauflake à feire une lettre de S. Paul aux 
Laodicéens, & il y a long-tems <{ue cette 
iuppofitio» eit &ke ; car les Mareionites 
admet toient une épître de S. Pauîà l'église 
de Laodkée. (4O On lui a fuppoie une 



(41 ) Epiphane, liv. XXV III % p. 277- 

( 41 ) Sozomene , liv. VU , ch. 19. 

( 4* ) S. Jérôme , de Scriptoribus eccfe- 
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trotûeme lettre à ceux de Theflâlonique f 
( 44 ) une troifieme lettre aux Corinthien», 
une féconde aux Ephéfiens, un livre des 
a&esde && voyages , des lettres à Séneque, 
auxquelles on a joint les réponses de ce 
philofoptte. 11 y avoit auffi une prédication 
de S. Paul, qui avoit été faite par les dis- 
ciples de Siméon. 

Les Encratites , les Manichéens , les 
Prifcillianites & les Apoftoliques avoient 
des aûesfous le nom -de S.André* (4c) 
Les Fiwoaites ont il&pog quelques écrits 
à S. Jean i ( 46 ) on lui a attrihwé un livre 
.de fes voyages qui eft cité dans le septième 
concile» Les Manichéens & les Prifcillia- 
niftes avoiènt des a&es de cet apôtre iur 
lefquels ils établuîoienr leur doûrine. 

On. a fuppofé à S. Thomas des voyages 
& des aûes que les Encratites admettaient* 



fiafticis. Epîph. Hom. 42 , pag* *op. 

( 44 ) S. Jérôme , ibidem. 

C 45 ) Eufebe , Hift. eccltf. liv. III f c. i* . 
Tillemont, tom. VIII. p. $14- 

(46) Epiphane , Hotiu 4*» Pag. fotf. 
Tillemortt, tom* VIII , p* 494» 
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(47) Le décret de Gélafè nous apprend 
qu'on avoit tak des adtes fous le. nom de 
S. Philippe» Il y avoit des traduûions At- 
tribuées à S. Mathias dont S. C liment d'A- 
lexandrie cite quelques paâages. C 48 ) 

L'épttre de S. Barnabe ,. plus autori/ee 
que toutes ces pièces , n'eft cependant pas 
regardée universellement comme authen- 
tique; plufieurs personnes (49) très-habi- 
les la croient fuppofëc. On trouve , dit 
M. de Tittemont , dans cette fettrei pht- 
fieurs choies qui paroîflênt aâêr difficiles à 
accorder avec lVftime que nous devons 
avoir pour S. Barnafbé ; car l'auteur y cite 
plufieurs paflâges qui ne fe trouvent point 
dans les écritures. Il dit que tous les Sy- 
riens y tes Arabes 8c tous les prêtres de* 
idoles pratiquent la ckconciiion ; que ton* 
tes choies feront, ter minées en l'dipacè! de 
fis mitoVans; que J. C. eft monté aux cieuk 



* (47) Tillemont , rom. /, p. jtfo. Eptpfc. 

p. 400» Lettre dans S. Léon t ch. V^ p. 2*2- 
(48 ) Liv. IU P- *8o« liv. V1I % p. 748* 
(49) Mainard, Cotelier ♦ Lemoine* Ltr 

pere Alexandre » Caiimir * Oudûu. 
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le dimanche. (50) Si cette épître n'eft pas 
de celui dont elle porte le nom , on ne peut 
-pas au moins douter qu'elle ne foit très- 
►ancienne , puisqu'elle eft citée comme au- 
thentique par les pères les plus éloignés. 

Il y a des aâes de S. Barnabe fous le 
nom de Jean-Marc fon coufin. M. de Tille- 
mont décide que c'eft un ouvrage fuppoie, 
plein de fables & d'impertinences. (51) 

On attribue aux apôtres auembîés un 
-fyrobole 8c un concile qu'on dit avoir été 
.tenu à Antioche v où 00 a encore neuf ca- 
jions qui font regardés par les gens habiles 
comme l'ouvrage de l'impotture. ( $2 ) 

Nous avons plusieurs liturgies fous le 
nom de S. Pierre , de S. Jaques , de S. Ma- 
thieu & de S. Marc, mais les moines même 
•conviennent qu'elles font fuppofëes. (51) 
> Parmi les livres qui furent trouvés en 
Efpagne Tan 150* , il y en avoit un fous le 
titre de truffa Apoflolorwn , que l'oit attri- 




tuoit-àj S. Jaques. Il u?a pat ^àitfouune, 
tes Empires ,n'pnt-pa« fnqi&s*abiifé du 
nom des djfcip|es<qu€ de celui des, apôtref f 
Iln'eft pas douteux que les livres.de Denys 
l'aréopagite ne fbient fuppofe?. On les 
tiouv* cités nour fo première ; fàîç ^n* lf 
fisiefflèfieçfo Les Qrienfau; h*i donaeû* 
upe.lirurgietCH'Xque ks,Qe^idfliriaiK ni*-» 
p«{êju^ p«r»e'ciu , ils ( neia.cwen%pas de ce, 
fcint. t Cléjnçnt d'Alexandrie «4 celui dont 
en a. davantage pwphané le nom* Eu&bt 
ttgarde & féconde lettre comme incertaine* 
S. Jérôme & Photius la rejettent entière- 
ment. Ori a, cioq^amres lèjttfesdeçe^ern 
q*i ont eoeore moin* d'autorité Clément 
mande din*1a première la mont de S* Pierre, 
à & Jaques v évêque de Jérufâlem; cepen* 
dajnt ce dernier étoit mort pluûeurs années 
avant S» Pierre* Ruffin;» pourtant Crû que, 
cette le «ré méritait la peine qu'il la tra-» 
efegftt. Les récognitions quitpowent le .nom 
4e S^Qlémeiît contiennent les a&içnt d* 
S. Piejne.s.fes entretiens avec Simonje Ma- 

C 54) Tillemont,! tom.II t pag»W) 

> ? '- 
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eicièh , 8c comment élément Acônhut fe» 
père & 4fe* firërés* ce Qui 1 * Fait donner £tt 
livré lé- rtem' de WeogtëthiH. On l'appelle 
Bùffi k v&yagê où ndhérake'deS.Tierre 
ou de 8. Clémente Elles font çré&ntement 
rejetées de totitlè monde \ (ft )$coh'eon- 
tient que tfeft uriouvrage-quinVft'cPÉ^oun 
prix & tffeuciHîé tatfité». JgU^ftat eépen» 
êûnt fort 'aticfemtes', ^^qtfOifigefoe^l** 
éit* On prétend qu'il y 'eAa e* pkifieurtf 
éditions différentes. M. CoteUer croit -qu* 
les dix-neuf entretiens qrfil a : donnés fout 
le nom de Clément iii* , pourraient bien être 
de la'&tbàdé édition. Il y a volt fous le 
fcom de CUmfcwtame difpute <fe S. Pierre fie 
d'Appion , qtfEflftbe 8c S. Jérôme ont^ra 
fùppofê*. <i(>> L'ouvrage le pto* ira&ieux 
de ceux qui ont été attribués à Clément , 
eft celui des constitutions apoftoïiques qu« 
quelques-uns croient être ta même choie 
que ce que & Athanaze & Eufebe aj&pèlktit 
fcz< do&rine des apôtres. On y fait parler 

- • f .... . ; - • . J .. *-T .- _ ^ -=. . .. ^. 

< 5 O liern* Ibidem , />a£. i6|. 

jCtf ) Eufcbe, Hiftveectefi TomJlI f *%*. 
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préfque tous les âpôtres-méme.; Il y a ce* 
pendant quelques endroits dont la compo*» 
ûtioa efc attribuée à Clément, Les <£thio* 
piens les refpeâent corameun livre cano- 
nique.. S. Epiphane consent ( i?) qu'on 
doutoit de l'auteur de V authenticité dtseonf* 
mutions apofloMquej /♦ néanmoins. il -les Te- 
$oit comme légitimes. Il en cite* quelques 
paûages qui. font contraires à ce qjué nous 
lifons aujourd'hui ; ( $8 ) ce qui nous ap- 
prend que, quoiqu'elles foient l'ouvrage 
d'un fourbe , elles ont été corrompues pas 
un second fâuflâire. Les canftitutions iinifc 
sent par. les 8$ canons célebresdepuis long* 
tems fous le titre de canohs des apôtres * 
mais ik leur font bien pôftérJeurs* puif* 
qu'il n'eft pas douteux qu'on y .trouve plu* 
fleurs chofes qui n'étoient pas encore en 
uùtge du tems des apôrres & de Su Clément. 
Nous Centrerons point ici dans la cfue£ 
tion de l'authenticité des fept épîtref de S* 
Ignace. 11 fuffir que nous remarquions pi»- 



ti7) JspipTiane, Nom. VII, vag. 8xz f 
( S8 ) Voye\ les notes du pere-Petau. 
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miéwmênt que lea Jariç à Marie«de CarS* 
Iwle* cejle à l'égide de Tarfe ♦ ceÛe au* 
Philippins * celle au .diacte Hétèn 4 les 
deux à la Vierge & à S. Jean , font iàuflèw 
ment attribuées à S* Ignace ; voilà fur quoi 
Il n'y si plus 4e centeftarion» 

. Secondement «, que ceiks <jui font regain 
tlées comme étant de S. Ignace , par le pin» 
çrand nombre des critiques > font rejetéet 
|>ar. de tfès*habiles geâs , for des ftodememl 
très* graves. Elles avoient tellement été 
«itérées flya plufietirs ûtctes y qu'il n'a* 
toit pas poffiblede rcconnofofe ce qui y 
«voit été ajouté. Baronius a tiré- de dfcuk 
manuferits de la bibliothèque du Vatican 
tineprjere de Héron» difciple d'Ignace, a ce 
faim; mais elle ne vaut pas mieux que la 
lettre d'Ignace à Héron. 

On trouve dans Viôor de Capoae <59) 
quelques patfages de Palycarpe , que les 
«fritiques habiles conviennent 1 ne pouvoir 
pas être de ce firint» On a encore wtgrani 

< so ) Tiilertiont , tom. iJ, n°. 4, *1* 
Polycarpe, pag*6\t* 

nombre 
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YKîmbre de faux ouvrages fous le nom des 
difciples des apôtres ; tels font VAbdias * 
mjloire de la mort de S. Jean , écrite par 
un prétendu Earipe % <iui fe qualifie le fé- 
cond diiciple de ce feint ; ( 60 ) Vhijloire 
des combats de S* Pierre & de S* Paul contre 
Simon te Magicien % par Marcel, diiciple de, 
S* Pierre*' (61) Vhijloire des Juifs* par 
Egéfippe; Us ouvrages dtEipdius, fùcce£- 
leur de S. Pierre dans 4e fiege d' tatioche ; 
Técrit Jiit la mort de $. Pierre &deS. Paul ; 
les lettres de S. Martial aux Bourdelois; la 
•vie de S. Jean* par Procharus; la chaîne 
des quatre évangélifla ; le livre de MéUton 
fur ta mort de la ffUrge* 

Cefutauconvmsncementdu fécond fiecle 
«le l'égWè , fous l'empire de Marc Aurtle , 
que ks livres des Sybilles que nous avons 
pré&arement , furent produits dans le 
monde. Les gens habiles (62 ) conviennent 
qu'ils ont été compofis par des chrétiens» 

^— ■■ — — >»■■ ■ 1 ri 1 1 1 ■!■■■■»■■> 

tC6o) Tillemont* tohu irpag* 491. 
( 61 ) Idem, ibid, p. $ \%. 
<6i) FabriciuSï Bibliou grœca , liv* /* 
cKiïi tf°*iu 
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celui dont l'empereur fe fèrt pour prouver 
la vérité de la religion chrétienne. Celtfî 
dont Cicéron fait mention avoir été fuppofê 
par quelque flatteur de Céfar , pour per* 
£iader aux Romains que le feul moyen de 
fendre l'état floriftant étoit dt reconnoître 
«et empereur pour roi ; & pour venir à 
tout de fon deffein , il avoit rJroduit un* 
prédiôion dé la Sibylle , qui déclarait que 
les J&omàins ne feraient point heureux tant 
qu'ils n'auraient point de roi* Il faut ren* 
dre juftice à quelques chrétiens. Origene 
( 0*7 ) nous apprend qu'il y en avoit qui ne 
vouloient pas qu'on fe fervft de l'argument 
tiré des Sibylles ; ils appeiloî ent même Si? 
bylliftes ceux qui s'en fervoient ; ce qui a 
fait tant d'impreffion fur Orjgene qu'il n'a 
pas eu recours à leur autorité II ne vouloit 
pas donner de prift à fon adverfaire , qui 
aceufoit les chrétiens d'avoir eprrompu les 
ouvrages des Sibylles. (68) On remarque 
cette même retenue dans rertulien, dans 
S* Cypriert, dans Minutius Félix» 

{67) Oriçene contre Cel&\ pag*t7** 
(68 ) Id. Ma. pag* fol. 
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Les livres de cette prophétèfle ont'donné 
beau' jeu à l'impofture ; car il eft certain 
que les païens, les Chrétiens des premiers 
fieefes, d'après eux les Orientaux ^( 69 ) 
©nrfuppofé dans plufieurs occasions de$ proi 
phéties qu'ils ont attribuées aux Sibylles* 

Les premiers hérétiques ne le cédoient 
en rien à la feue dominante dans la hafj 
diefle des fùppoûtions ; ils ne s'appliquoients 
qu'à fabriquer de faux ouvrages en faveur 
de leurs iyftêmeï. 

. Lts Ebiomtes avoient fuppofé des livrée 
à S.Mathieu, à S. Jaques & aux autre» 
apôtres* Epiphane nous en a confervé des 
fiagmens. Les Gnoiliquesavoient des rêvé-, 
lations ibus le. nom d'Adam , (70) un 
évangile d'Eve , plufieurs traités fous-le 
nom de Seth. Ils en appelaient un Novie « 
du. jjoia imaginaire qu'ils, dpnnoient à la, 
femme de Noé ; un autre étoit intitulé y 
* PAccouehemenf de Marie, des interrogations 

(69) Fabriài bibliot. graca , chap. %i , 
N°. n. 

C 70) Epiph. Hom. 26 , p. 84 & 89» Til- 
lemont, tom*ÎI 9 pag. s*. 

C iij 
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de Marie , qu'ils diiiinguoient en grandes 
Se petites. 

: Les- Séchiens avaient de plue les livrée de 
Seth , une apocalypfe fous le nom d'Abnû 
kam , 8c une autre attribuée à Moïfe. C71 > 
Agrippa-Caftor, très-ancien auteur, accula 
Balîlide d'avoir fait un livre fous le nom de 
Barcoph; (72) il avoit fait auffi la pro- 
pkétie de Batfabas Ses difciplcs iè fèz-> 
«oient d'une.prétendue prophétie de Chanv 
Les ft dateurs de Prodicus avoienc deei 
livres fecret*.fous le nom de Zorooflre.Jls 
contenotent les .révélations 8c les. mitrèss 
myftèresde la religion, Plotin & Porphire; 
{71 ) ont àtm pour faire voir que ces ou4 
vrages avoientété fuppofés .paries Gnof-' 
tiques» v.. i' • 

< S. Irénée repuochoit aux Marcoffierts dVur 

m\ Il ' Il 1 lu 11 ï fil 11 1 r il il 1 î I 

' ( 71 ) ïrénée > /*Vr /» ch. 14. Epiphane 9 

- ( 7O Eufebe, Hifl. ecclef. liv. lV y ch. 7. 

,(7$) Vie de Plotin par Pbrphire dans 
Fabricîus. Biblioth.gnxca , tom. IV \ c*i6z t 
p, 1P5 & xo<5. Prideaux, Hijî, des Juifs % 
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voir fait une infinité de faux livres dont il 
. cite des fragmens. ( 74 ) 

Les Archontiqucs fe fbndoient fur ua 
.livre qu'ils appelloîent le Ravijfement <f J- 
faïe , & fur fept ouvrages dfis fèpt enfans 
du patriarche Seth. ( 7* ) 

Les fclcéfaïtes produifoient un livre ( 76 ) 
qu'ils prétendoient être tombé du ciel ; ils 
afluroient que quiconque croiroit ce qui y 
eft contenu , recevrait la rémiffion de fts 
péchés. 

Les Nicolaïtes ( 77 ) avolent des livres 
fous le nom de Jaldabaoth , qui , félon lux, 
étoit le premier fils de Jarbelon. Il y avoit 
-des choies fi obfcenes dans ces ouvrages de 
ténèbres , que la pudeur ne permet pas de 
les tranfcriré dans notre langue , quoiqu'E- 
-piphane ait cru pouvoir les inférer dans fes 
Jtvres» (78) S. Léon nous apprend que 

( 74 ) Irénée , liv. 1 , c. 20 , n°. 1 , p. 9» 

( 75 ) Tillemont t tom.Il, p. 195. Epiph. 
Hom. 40 , pag. 291. 

( 76) Eufebe , Hifl. ecclèf. Uv. F, ch. *8. 
Théodore t , Hœretic. fab. lib. IJ , pag, 112. 

( 77 ) Epiph. Hdm. 27 , pag. 78. 

( 78 ) S. Epiphane , Hom. iJiPig- 8p« 
C iv 
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les Mamchéens avoient plufîeurs ouvrages 
qu'ils attribuoient aux apôtres & à J. C. 
même. Ils leur faifotent détruire toute la 
loi ancienne ( 79 ) dans celui qu'ils appel- 
aient la mémoire des apôtres ; les VriiciU 
lianirtes Tadmetcoient auflî. Oio^e en cite 
quelque chofè. On croit que les. Manichéens 
avoient inventé quelques prophéties qui 
prédifbient la venue de J. C. de la manière 
que Uur fette la foutenoité < t . 

Le plus fameux fàuflâire qu'aient eu les 
hérétiques s'appelloit Luceius. ( flo) Ceft 
Celui qui a fait prefque tous les faux aûès 
attribués aux apôtres , qui étoiem remplis 
de miracles. Les Montantes, les Mani- 
chéens & les Prifcillianiftes , recevoieift 
fes écrit? avec admiration. Ces derniers ffe 
ibndoient fur quantité d'autres faux ou- 
vrages i Se leaeours qu'ils leur dbhnofent-, 
Taifbîï qù'ôhn'enteridoit plus parler en E£ 



(79) S» Léon, pag. 111. Tillemont, 
tom. IV , pag. 4©o, Tom. VIII \ pag, 494. 

( 80 ) Tillemont , tam. II, pag* 44a» 
Photius , cent quatorzième extrait* 
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pagne (Si) q u? des livres de YAfctnfwn 
fi/aïe, de V apocalypse £Elie % d'Orma- 
gilde, de Barbillon, XAbraxas, de BaU 
lama , du tréfor de Manichée , du ridicule 
Lacciboras , . & .de. tous ces autres .tiom* 
qu'ils fe vantQient de tirer de l'hébreu 6t 
qu'ils invçntoient à plaifir pcjir donne/ de 
l'effroi & de l'admiration ayx ignorant : 
, La licence des hérétiques. plia à un ttf 
excès , qu'il y en eut qui corrompirent le» 
ouvrages même des auteurs vivans. Denyp 
de Corinthe fe plaignoit de ce; qu'oui fàlfir 
floit fes, lettres , < 8* ) foit en rçtnm^hgflj 
des paffagç* , fejt en ; y ajoutant des cApftjr 
auxquelles a n'avoitfemaispe^îa n)éffiF 
,ehofe çft arrivée à Origene. (jgO Un<)ifo^ 
tique publia une conférence , où il fai#4t 
«niràce doâeur des difeours très-dppotë* 
à £es fentimens ; elle fut répandue par toute 
.Féglife. ., . 
• Ce fin^paremmen^entre le teras d'O- 

1 .»" •■■ }[ .- — * ■ ■ ■ t ■ 1 ■ p . 
- ( 81 ) XiHempnt * fom. Fi/J, x?ag. 490. 

( *2 } Eûfeb'e , Hifi. ecclef. liv. IV, ch. 2 r. 

J** ) Tiilemoiit, trie d'Origene , font. ///, 
art. iCipàg. tib; : 

Cv 
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îigene 8c celui d'Eufebe, qu'on inféra dan* 
Phiftoire de Jofeph ce fameux paffâge où 
il rend un témoignage fi avantageux à J. C», 
car Origene n'en a pas eu connoiflânee ; 
cependant il Ce trouve dans les livres d'Eu- 
icb*. ( 84 ) Il fuffit d'avoir une légère tein- 
ture de là critique pour fentir t'évidence de 
la fbppofitiôn 5 mais quand bien même 01» 
ta prévention oii le défaut de lumière ne 
permettroknt pas de prêter toute l'atten- 
tion néceflàire pour entrer dans lès raiibns 
^ue lès vrai» fa vans en ont apportées , H 
fetè kitûiW qu'il fwfiit que éé* paflàfeë fbit 
fcontfèfté-'Pîfr «» grand nombre 'a"habtlet 
%hièi iens pour ne point Pappof tfefenpreu vet 
-Ôtt décrédite une caufe qlmnd ôn-Pdppùîe 
%r des motif» douteux* 

Sans entrer dans cette queftibn , quia été» 
épuifëe , je me contenterai d'obfèrver que 
tout le monde convenant que les écrits de 
-Jofeph ont'étéraifinis, fôfrlfer les chré- 
Tîéns/fôlr par les Juifs îttyft beaucoup 
•plus naturel de croire que Ws chrétiens y 

(84) Démonftration v Jm//J,4>tfgi 174» 



DES 'A*0L0G18T?Sr, fi*. W 

ont touché , que d'imaginer que les Juifs en 
aient retrancha le témoignage qui regarde 
J. C. On fait que les chrétiens fe permet- 
taient toutes fortes de licences de ce genre, 
& il ferait difficile que les Juifs enflent pu 
fopprimer fin paflàge û favorable aux chté* 
tient, fans que ceux-ci en enflent eu la 
moindre connoiiïânce ; quelques-uns- ont 
Cru que e'étoit Eufibe lui-même qui avoit 
inféré dans Jofeph l'addition où il étoit 
parlé de J. C. Cène' opinion , qui n'a point 
de fondement, a été réfutée par M. de 
Va!fis.'(SO 

Le célèbre Blonde! étoit perfuadé qut 
l'endroit de Joftph dans; lequel il eft'fait 
mention de'Jeàn*Baptifte , ne pouvait pafc 
êtrede Thiftôrien Juifl « Leprécurfeur de 
J. C. , dit-îl , y eft trop loué ; il eft aUJt de 
e'appercevoir que les paroles qui contien- 
nent fon éloge' , font une pièce ajoutée* an 

iwrte dei^nteur. ir - -* 

•' Si «êfatant critique, quravoit tmdiG- 

. » r ■ " -i ' ' . "' • 

' < S* ) «Sur W onzième chapitre du fecoriâ 
livre de l'hiftoire eccléfiaftique d'Eufôbe. 
C vj 
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ceraemeitf C £q, ne 6 trompe pas dan* 
cette occaftoB ; il n'eft pas difficile de de- 
viner de quelle main part cette addition» , 

. Le zèle âe$ chrétiens ne s'eft pas borné 
à- faire parler Joièph comme eux ; il y en 
eut qui trouvèrent dans Philon quelles Juifc 
étaient punis d'avoir méprifé & maltraité 
J.C. (8*> 

Si on voulott détailler ici tous les faux 
aûes de martyrs , on tomberait dans de| 
longueurs immenfes ; nous remarquerons 
iculemejtt qu'il y en a très«peu d'authen- 
tiques. On en fabriqua de faux, même dans 
les premiers ûechs. 

\ Gélafe condamne comme apocryphe un 
livre fous le titre des aBes de S. Paul & M 
Sainte Thécle. ( 87 ï Ce pourroit bien êwe 
l'ouvrage qui fut fait du vivant de S. Jeao 
fous le nom de S* Paul , & qui fut caufc 
4e k dégradation de fbn auteur. . :• ; 

■ .<■.« ■ f ? 

: ( 86 ) Pierre de Mois, contra pérfi&Jud* 
chap. 24. 

* C87) Jérôme, de fcrîpîoHBus é&tmP- 
Wcwv Tertul. de Bapu TiUemouti xom*l^ 



des Apologistes, Set. 6t 

Oiva^eocoretles aâes (88) du martyre 
de S. André , dont le texte porte qu'ils ont 
été écrits par Tes prêtres Se les diacres d'A- 
chaî'e « témoins oculaires de ce qu'ils rap-t 
portent , & adreffés à toutes les églifes du 
monde* Mais ceux même qui paroiflênt être? 
les plus diipofés à les admettre t -demeurent 
d'accord Qu'ils portent plufieurs caraâcretf 
de Éwflêté. Les vrais aôes ie coïinoinent à 
un ftyle fimple 8c éloigné de toute affeûa- 
tion : on n'y trouve pas ces faits prodigieux 
inventés par les iauflâires pour plaire oui 
pour tëduiK, 8c qui tfahiflènt ordinaire-» 
ment la vérité. En voici un exemple* 

S. Clément, difciple des apôtres, efl 
mort martyr félon ces a&es, 8c fapaflîbr* 
fut accompagnée de miracles êdatans ; mais: 
ces miracles ayant été inconnus à S. Irénée» 
à Eufebe 8c à S. Jérôme , C8o) qui ne pa- 
roiflênt pas même avoir fu.que ce .faint fujt 
mort martyr ; c'eft une preuve que l'auteur 



"*f 88) Tillemoni? * l tom; 2, n°.i , fut 
S»- André* % -pagi 189. 
C 89 ) TiUemont t tonu If, »°. xi » p. 6o$> 
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des aâes a plus cherché k merveilleux que 
la vérité. 

• Sur la fin du cinquième ficelé, le pape 
Gélafe (90) crut devoir remédier aux dé- 
fordres qui avoient été caufts dans l'églffe 
par les fauûaires; * il publia un décret dans: 
lequel il condamne un grand nombre de 
livres fuppofês ; mais les précautions dé ce 
pape n'anéantirent pas Pefprit d'impotture* 
qrxïeû. de tous les partis 8c de tous les faciès. 
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CHAPITRE lit. 

Ya-t-il eu des informations chex les Juifs Sr 
. chex ks païens pour s^ajfur^r de la vérité. 
, des miracles de Jéfus-Chrift ? Ce que V.on, 

en doit conclure* Si le plus grand nombre 

des apôtres efi mort martyr ? 

&f Ton en croit les apotogtftè^cRrétîeiwi 
"dès qwé les apôtres ^rêehéfent lareligiofi 
«kré$i«an* v o» 4es-ar*6t»r e»4es -oût-à la 
torture pour arracher d'eux «par k r force 

» * ' ..- . L'y.. ,• ' w 

? : C 90 ) Pagî. ànn. 494 ,* n°-. ^ - • * - ' 
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<les tourmens * la vérité de ThiAoïre de J. C. 
£ufebe f & après lui Pafcal & ÀbacUe ont 
fait beaucoup valoir cet argument. ( 1 > 
« Pourquoi veut-on & tromper foUmémé, 
êhct dernier , t. II ,c ^On £rit que quandt 
un donne la qûeftion à un criminel , on lut 
iàit confefiêr fon crime. Les tourmens arra- 
chent l'aveu des actions les plus iêcretts 1 8c 
■c'eft un moyen prefqu'infaiilible de décou- 
vrir la vérité , que la juftice humaine met 
•affez fbuvent en ufàge. Comment fe pour- 
•roit-il donc que tant d'impofteurs inter- 
rogés & folîicités par le fer & le fèu de fe 
•dédire , pcrfévéraflênt fi contaminent, dans 
iune &ufle déposition v car» n'eft pas éprou- 
ver un fupplice » mais toutes fortes de fup- 
pliees ; ce n'eft pas en un ièul lieu qu'on les 
prefte parles tourmens de fe rérra&er , mais 
dans prefque tous les endroits où ils prê- 
chent ; ce n'efl pas dans un fèul moment» 
mais dans tous les mômeinude leur vie qu'iU 
'le. trouvent expofés à cette» persécution; il* 

-n'ont pas une feule gartie t ils ont pour ad- 

■ i ■■ i » ni »i i ■ i ■■ '■ — 

(i) Démonftrationévangélique »**///, 
ch.\>p.uu * » 
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verfâires les Juifs & les païens « les magis- 
trats , les rois « les pontifes & le peuple, 
Oa ne les attaque pas feulement par les 
fouffrances , on les couvre encore d'oppro- 
bres. Cependant aucun ne fe dédit : féparés 
feu confrontés , ils dépofent unanimement 
•que J. C. eft re{Tufcité,& qu'ils l'ont vu 
.relevé du tombeau. Si c'eft de cette manière 
qu'on défend l'impofture , qu'on nous ap- 
prenne de quel air on fondent la vérité. » 
- Ce raifonnement feroit trè&»fbrt , s'il n'é- 
toit pas fondé fur une fuppofition direâe- 
ment contraire à l'hiftoire. Ceft dans le* 
âôes des apôtres que les chrétiens doivent 
-chercher la connoiûance de ce qui fe paflâ 
immédiatement après la mort de J. C. ; on 
n'y voit rien qui ait rapport à ces prétendus 
examens des miracles de J. C. , nous y 
voyons feulement que les premiers chré- 
| tiens étoient regardés avec, horreur ; & la 

raifon qui ks restdoit odieux* c'eft qu'ils 
donnoient atteinte à l'ancienne religion , Se 
que les nouveautés, qu'ils préchoient exci- 
toienrde grands troubtes. C'étoierît-la les 
griefs que les Juifs d'Afie apportoien t contre 
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S. Paul. Hicefi homo qui advtrfus populum 
é> legem 6r locum hune ubique dicens injuper 
& gehtiks induxit in ttmplwn & violavît 
fatuHum locwn hfhith. A3, e* ti ,*#. 28. La 
haine monta à Un- tel txchs , qu'on les ac- 
eufâ des crimes les plus exécrables-, (1} 
d'athéifme , d'incefte , de manger de la chair 
humaine, & de méprifer les puifiances. 
Leurs domeftiques ( ) ) même dépoferent 
eontr'eux> Ces accufàtions, quoique nulle- 
ment fondées , avoient trouvé créance par- 
tout. Il fuftlbit d'être chrétien pour être 
réputé indigne de vivre. L'aveti de cette 
religion emportott avec foi celui de toud 
les crimes. Ce n'étoit pas feulement le peu- 
ple qui doimoit dans ces fureurs , la conta* 
gîon avoit gagné jufqu'aux plus excellent 
génies de ces 1 tems - là. Perfonne n'ignore 
jufqu'où afloit le mépris dé Tacite pour 
cette feue- nouvelle. « Cétoit , dit - il ei* 

( 1 ) Athenagere f p. 4. Juftin Apol.j?. 57* 
. Dialogue avec Triphon, p. \\j. Théophile 
à Antholique, tome III , p. 119. Minutais 
Félix, p\ 8<5. 

Cl) Eufebe , Hift. ecd. liw V*c. u 
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parlant des chrétiens, (4) des .gens haïs 
par leurs infamies. Le peuple les appelloit 
chrétiens à caufe de Chrift* leur auteur , qui 
fut puni du dernier fupj>lice fous le règne de 
Tibère , par Ponce Pliante, gouverneur dé la 
Judée ; mais cette pernicieufe fe£te» après 
avoir été réprimée pour quelque rems , fê 
multiplia de nouveau, non-feulement dans 
le lieu de fa naiflànce , mais dans Rome 
même , qui eft comme le rendez - vous, & 
comme l'égout de- toutes lç s ^ordures 4t! 
monde. On fe faifit donc d'abord de ceu* 
qui s'avoijoiem de cette religion , & par 
leur confeffioa on en découvrit une infinité 
qui ne furent pas tant convaincus du crime 
dont on les aceufoit , qui étoit d'avoir mis 
le feu à Rome * que de la. haine du genre 
humain. ;0n infulta même à leur mort erç 
les couvrant de peaux de bêtes fauvages , & 
en les faifant dévorer par les chiens , ou en 
les attachant à une croix, & en les brûlant 
pour fervir de feux & de lumières pendant 
la nuit. Quoique ces miférables ne fuflent 
«■ ' ■■■ " ■ ■ ■■ ' ' ■ . — 1 — j » 

(4) Tacite annal. Hï.XV. _ . ^ 
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pas innocens & euflènt mérité la mort , on 
ne laiflbit pas néanmoins d'en avoir com* 
paflîon , parce que le prince ne les faifoit 
pas tant mourir pour l'utilité publique , que 
pour Satisfaire ù cruauté particulière. » 

Suétone enchérit encore fur Tacite dans 
fa haine contre le chriftianiime , puifqu'il 
loue Néron de Paverfion qu'il avoit contre 
les chrétiens. 

La-fàmeuft lettre de Pline lé Jeune nout 
apprend, que le (impie aveu du chriftianifme 
paflbit pour un crime capital. « Voici, dit- 
il à Trajan , la conduite <me pai tenue à 
l'égard de ceux qui m'ont été déférés ; je 
les ai interrogés , pour favoir s'ils étaient 
effectivement chrétiens ; quand ils Pont 
avoué , fe leur ai fait deux ou trois fois la' 
même queftion , en les menaçant même" de » 
la mort. Ceux' qui ont perfide dans leur ' 
aveu , |e les ai fait mener au fupplice , ne' 
doutant pas que quand le chriftiantime ne 
Us eût pas rendus criminels , leur obftina- 
tion & leur opiniâtreté invincibles ne mé* 
riraflênt d'être punies. » 

Le même Pline fit tourmenter deux fera* 
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mes qui étoient très^zélées pour cette nou- 
velle religion. L'objet de. cette queftion n'é? 
toit que de fa voir ce qui fe paflbit dans le$ 
aflemblées des chrétiens , & fi c'était avec 
raifon qu'on Us aceufoit de divertès choies 
abominables. Il paroît , par les plus anciens 
attes des martyrs , que deux motifs princi- 
paux faifoient condamner les chrétiens à la 
mort. Premièrement , parce qu'ils rerufoient 
de facrifter aux idoles , ( 5 ) ce qui étoit 
regardé comme une apoftàfie ; la féconde 
raifon qui les rendoit odieux aux magiftrats 
& aux peuples , c'eft qu'ils sïopiniâtroient 
à ne vouloir pas jurer par la fortune des- 
empereurs: (6) on concluoit delà qu'ils 
manquoient d'attachement pour les princes» 
C'eft ce qui eft exprimé dans le jugement 
de mort que Saturnin , proconful d'Afrique , 
rendit contre Spérat & les autres martyr* 
deCarthage appelles Scillitains l'afl 207. (7) 

• ( O Voyez le martyre de S. Symphorofe. 
Tillemont , terne II \ p. 24*. Celui de Poly- 
carpe. Tillemont, tome II \ p. îj8. 
( 6 ) Tillemont , tome II, p.' î?9« 
(7) Tillemont , tome III ■, p. 1 m. . 
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On n'a aucune preuve que let miracles de 
J. C. aient été, examiné! par les Juifs & par 
les Gentils. Jérufatem & Rome n'y iàifoient 
pas plus d'attention , que Paris n'en fêroic 
à des merveilles qu'on prétendroit aujour- 
d'hui S'opérer dans les Cévennes. 
- JPofe même dire qu'infïftsr Air cet intor» 
mations , c'eft nuire à la caufe du chriftia- 
nifine. Le critique de M. l'abbé Houtteville 
l'a fort bien prouvé. « Malgré les informa- 
tions , dtt-i! , ( S ) la plus grande partie de 
l'univers n'a pas cru en J. C. ; &, à l'excep- 
tion d'une petite poignée de chrétiens , les 
laits de l'évangile furent long-tenu à ne 
trouver que dès incrédules. * 

Il faut donc que l'univers , qu'on nous 
dépeint fi attentif, fï intéreflé a la décou* 
verte de la vérité de ces faits , ne les ait pas 
cru vrais. Pourquoi, fi l'on excepte un 
petit nombre d'hommes , tous détellent, ils 
J. C. , tous le regardent-ils comme un fé* 
du&eur ? La philofophie fe rit de fts fe&a- 
teurs & la cour les pèrfécure. Eft-il pénible 

(») Lettre* • . . 
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*que, fi les Éûts qu'on lui attribua eurttrlt 
^té bien .coaftatés & bien approfondis , on 
*n eût fait fi peu de cas? , 
-. Malgrél'écUt de tous les miracles que les 
chrétiens attribuent à J. C.» les apôtres ne 
fe font fuivre que d'une vile populace tou* 
joilrsi facile à féduire. Les perfonnes diftin» 
citées par leur rang. & par leur elprit * r*f pi? 
tfént avec un fouverain. mépris cette nou- 
velle religion ; elle eft Contredite par «tout 
tîaas fa najifimce ,{9) ublqueei contradieitut* 
Les auteurs les plus célèbres de ces tenu* 
)à , qui ont occafion de dire quelque choft 
des chrétiens « n'en parlent que comme 
d'une troupe de fanatiques. Plus on fuppofe 
les miracles d* J. C. intér eflâns & publics» 
plus on donne de force au refus, de les 
croire ; car enfin tous ceux qui ne fe déclsk» 
rent point pour la nouvelle religion , font 
autant de témoins qui déponent qu'il ne faut 
ajouter aucune foi à tout ce qu'on dit en fit 
faveur ; & fi Eufebé a «u raifon de réfuter 
ttiiftoire ( 10) de la ré fur reft ion d'une fille » 
■ ■ i i i > ■, i i i n 1 1 - 'n i i n 

(9) Aft ch. 28, v. 22. 

< 10 ) Euièbe contre Héûod. ch* 10 & tf» 
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opérée dans Rome parApol toit rus deThiane, 
parce qu'un &it de cette- nature n'auroit pu 
échapper à la cormoi flance de l'empereur &< 
des lligneurs Romains , & fi la force de la 
vérité a obligé un célèbre auteur à nier (i 1} 
le miracle dé la main rendue par la Vierge 
à Jean Danrafcene, pour cette raifon que fi 1 
la ville de Damas en eût été témoin: elle 
eût abjuré le mahométifme , à plus forte 
raîfon pourrions «nous tirer un- argument 
invincible contre les miracks éclatan» de 
J. C» Se des apôtres , de l'incrédulité de* 
Juifs; d'autant plus que les chrétiens ne 
commencèrent à remporter par le nombre, 
qfùeJbrfque Ton- n'étoit plus à portée d'exa- 
miner tes faits fut lefquels étoit fondée la . 
mîffibn de J. C* 2VL Ditton qui aïetiti que, • 
û la réfurreâion de L C. a fouffert des di£ : 
ficulrés confidérables chez les Juifs , il étoit 1 
naturel que nous fiflions attention à leurs 
objeâions , a prétendu -prouver ( 1 1 ) q.i'ùY 
fkrént convaincus que J. C. étoit vraiment r 
rèfrufcicé.'Mais ctt jfl'bien probable. qu'ils* 

wi l i ! iiiim r iii. | i 1 l i , i . — — ■ • ' i " j 

m (,t 1 ) î ' Julien. Poy.Éàyle, arr.Ûamafceujp,.. 
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fe luttent totfs occupés à f#r&cu££ï aVHh 
tant d'acharnement le chjiftianifme , s'il*; 
euflentTVu clairement que l'auteur de cette 
religion étoit, envoyé dé Dieu ! On n'ima* 
gine pas aifément que les hommes veuillent 
fe perdre de propos délibéré», 8c oftnt ré» 
lùler à U voix de Dieu » lorfqu elle leur eft. 
ttumiftftée, Qu'on fuppofe que quelque fçé* 
îérar puifîe être coupable d'une û grande 
impiété j du mqins on fe perfuadera diffici- 
lement qu'une nation entière; & un grand 
tribunal aient été capables d'un aveugle* 
ment fi prodigieux* Si \\m a pu dire de$ 
Juifs que jamais ils n'euflent crucifié J., G» 
£'As FeufTeat Connu pour le fils de Dieu ,oàr 
peut dire avec autant de? vérités qu'ils ne- 
l!auroieiit point pçrfécuté après fà, mort r 
tVûs caftent eu des preuves réelles de fa» 
ttu'ffion célefte* , 

Une autre illufïon des apologiftes chré- 
tiens »efi 4e vouloir, infinuer que k pre&u£ 
tous les apôtres font morts au ; milieu. des : 
fupplicei, & en rendant témoignage de la : 
vérité des miracles Se de la rérurreûion de 
J%CJ. Cependant rien n'éft plus &ux, '& lés 

plus 
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yfus habiles critiques conviennent préfet- 
tement qu'on ignore de quel genre de mort 
ont péri les apôtres , & qu'on ne fait d'eux 
que ce qu'en apprennent les aûes des apô- 
tres & quelques auteurs approuvés , dont 
très-peu (ont parvenus jufqu'à nous* 

Quo mords génère txceflerint apojloli-, 
dit le perè item Thierri Ruinât , ( i \ ) plané 
nobis ignotûm ejt>> fi nonilulla excipiàj que 
ïel an probatit wt&ribus 9 quorum ex e& 
atate pauciflimi ad nos y/que pervenerunt* 
referuntur. Héracléon, (14) auteur ecçlé* 
£ailique du fécond fieck , aflûre que Ma* 
thieu , Thomas, Philippe Si plufieurs autres 
apôtres font morts 4e leUr mort naturelle» 
On ne fait rien du détail de la .mort àp 
Mathias » de Barnabe , de Ju.de * de Simon! 
de Barthélemi , de Jean l'Évangéiift* Tonf 
ce qu'on en dit , n'eft fondé que fur Aet 
ouvrages qui méritent peu.de créance; 

i .. . !. 

. (u) A3aMcera 9 p+,i,^JJmtùtnmaa* 
Jancti JacobL . . . 

- U4) Clément d'Alexàndne^^/fv./ri 

Ù 
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C H A PI T R E I V. 

Si les aveux des Juifs , des païens & dei 
Mahométans prouvent que /« C* ait fait 
des miracles, 

-LiES apologiftes chrétiens' ont beaucoup 
Infifté fia* ce que les ennemis même de J. C* 
avoîent été forcés d'avouer qu'il avait opéré 
un grand nombre de prodiges. Il eft vrai 
que Celfo { i ) fuppofe que J. C* a pu faire 
par fckrtce magique des chofes qui paroif- 
ftmt au-deiTus des forces humaines; Julien 
ne nie pas qu'il ait guéri des boiteux & des 
aveugles. C 2 ) Les Mahométans & les TaU- 
mudiftes (1) n'ont pas contefté les mira» 
dès qu'on lui attribue. 

Mais ces aveux ne font pas auffi décifift 
que fe t'imaginent ceux qui font accoutumés 
à recevoir fans examen toutes les preuves 

^iiï.-Pag. 7 St. *o dans Origene. Voyei 
Laôancè , liv. V\ cfc. * , p. 46 *. 
* ( *) Dans S. Çwille,, liv. VI \p* iûi. 
(O Voyei le Toldos Jefu* 
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Qu'ils croient favorables à leur caufe ; car 
de même que les aveux des pères ne prou- 
Vent pas la réalité des miracles du paga- 
niûne, ceux des ennemis de la religion 
1 chrétienne ne concluent rien en faveur de 
«eux de J% €• 

C'étoiç un principe reconnu de tous les 

partis , qu'un homme par le fecoùrs àt$ efc . 

prîts pouvoit faire des chofes fur naturelles* 

les phflofophes de ces tems-là en étoient 

auffi peffuadés que le peuple Tell préfente- 

I ment, que ceux qu'il appelle forcUrs peu* 

! vent dominer fur la nature* 

I C'eit par cette raifon qu'ils ne fàifoient 

i aucune difficulté de faire un aveu dont ils 

jl ne croyoient point qu'on put tirer aucun 

! avantage % ils ne penfoient pas que ces nu% 

I racles décidaient plus en faveur* de J. Cv 

, qae ceux de Pithagôre & d' Apollonius pour 

ces hommes célèbres* A«h* ces aveux (bût* 

ils faits fans examen* &ilïàût les regarde* 

comme tes r>ropdfkiorii que les théologiens 

& les phîlofophes ^accôsdéftt > parte qu'ils 

ne venlenrpar prcndre-laTrâ» "dr hrreorr- 

tefler , perfuadés qu'elles ne décident rieil 

DiJ 
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pour le fond de la difpute. Il paroît très- 
clairement , par un paflàge de Celfe , que 
c'étoit là ce qu'il penfoit. En parlant des 
miracles de J. C. , il n'entreprend point de 
les difcuter , parce « qu'on ne dit rien de 
lui (ce font fes termes) (4) qui foit au- 
deflus de ces faifèurs de tours qui opèrent 
des choies merveilleufès ; ils chaûent les 
démons , ils guériflent les maladies , ils évo- 
quent les âmes des dehors ; ils font paraître 
lout d'un coup des repas magnifiques & des 
figures d'animaux qui fembîent fe mouvoir, 
tandis qu'elles refient dans l'inaâion. » 

Quoique les miracles de J. C. foient 
avoués par les Talmudiftes , gens peu in£> 
fruits de l'hiftoire & peu verfès dans l'art 
de raifbnner , il paroît certain que les Juifs 
des premiers fîecles n'en convenoient pas» 
Nous liions dans les attes des apôtres, que 
la religion chrétienne ne trouva que des 
contradicteurs dans fon origine. L'auteur 
du dialogue avec Triphon aflure qu'à peine 
J» C. étoit mort 9 que les Juifs députèrent 

; (4) Dans Oiigene , p. oj. 
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par- tout * pour avertir de fe précautionnec 
contre les récits de fes difciples , par confé- 
quent ils ftignoient, duonoins dans ces teras- 
là , de les regarder comme des menteurs» 



=33P= 



CHAPITRE V. 

De V empire que les chrétiens fe font attribué 
fur les démons. Toutes les fecles fe font 
imaginé d'avoir la même prérogative. Ce 
prétendu pouvoir ne feroit-il pas un des 
effets de r imagination , de la fourberie , ou 
de la fuperflition de ceux qui ont cru quil 
y avoit des mots efficaces ? 



U„ 



F des plus communs argumens des pre- 
miers défènièurs de la religion chrétienne , 
étoit tiré des exorcifmes. Ceux qui peuvent 
commander aux démons, font avoués du 
ciel ; or ces efprits malins font obligés de 
nous obéir, lorfque nous leur parlons au 
nom de J. C. Cette raifon iè trouve em- 
ployée dans prefque tous les écrits qui pa- 
rurent pendant que le paganifme fubfifta. 
Nous voyons dans S* Juftin, que les exor- 

D ii j 
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ciftes chrétiens étoient répandus par tout 
l'empire Romain , 8c ils fè vantoient de 
ehafler les démons des corps obfédés avec 
tant de puiflânce, que ceux qui étoieiït 
guéris fe fàifoient chrétiens , fi Ton en croit 
S.Irénée.(i) 

Oftave ajoute dans Mimitius Félix, que 
les efprits. matins , prédis par ceux qui les 
exorcifoient , étoient obligés de convenir 
qu'ils cherchoient à tromper les hommes» 
Ci) a Le plus grand nombre d'entre vous-, 
dit-il, fait que les démons fè rendent juftice 
i eux-mêmes, Sérapis 8c toutes les faunes 
divinités que vous adorez , vaincues par la 
douleur , avouent ce qu'elles font. Vous ea 
êtes témoin* .vous- mêmes ; ies'fbupconne^ 
riez-vous d'être capables de fe déshonorer 
par un menfonge % .Croyez - les donc , tor£» 
«ù'ettes affinent .qu'elle* ne font que de* 
démons. Ils Jie peuvent plus refier dans tés* 
corps, lorfqu'oà les conjure par te féul wa* 
Dieu* Ils en fortent bientôt, futva&rla foi 



( i ) S. Trénée, liv. II, ch* * i. N°, 4 ,/?. i<56.. 
Ci) Minutius Félix , p* 1 si. 
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chi patient, ou la volonté de celui de qui 
dépend la guérifon, & ils ne manquent pas 
après cela de fuir les chrétiens qu'ils avoient 
coutume d'iniulter par votre miniftere dans 
les aflèmblées publiques, » 

Il pourroit bien 7 avoir de l'exagération 
dans ce difeours » ou il fallott que les païens 
ibupçonnaflènt de l'intelligence entre las 
exorciftes fie les exorcifés, puisqu'ils ne ft 
rendoient pas. à cette preuve* 

Tertullien parle encore avec plus d'afluM 
rance. ( j ) <* Qu'on &Be , dit-il , venir quel- 
qu'un qui fait tourmenté par le démon » le 
premier chrétien le forcera d'avouer qu'il 
n'eft qu'un efprit immonde. Faites mourir 
lu chrétiens , s'ils ne tirent pas cet aveu 
éts âémaas» Peut -il y avoir une preuve 
jpkis complète % Vos dieux font fournis aux 
chrétiens;. nous les obligeons malgré. eux 
xLefonir des corps.» 

Orjgene afiure , que telle eft l'efficace du 
nom de J. C. , que quelquefois même les 



( 1 ) Apolog. ch. 2j. De fpeciacults , ch* 
29. Adfcapultm , N°. 4. 

D iv 
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nécbans, en h prononçant , chaflênt îe» 
démons. (4) 

- > S. Cypcien < t ) triomphe auffi , lorsqu'il 
parle ûir ce fiijet. « Si vous vouliez les 
entendre , dit-il â Démétrius , lorsque nous 
les conjurons , & que par les fouets fpirî- 
tuels nous les chaflbns des corps, que nous 
les obligeons de fe plaindre & d'avouer 
qu'ils doivent être jugés ; venez en être 
témoin , & vous verrez que nous ne difons 
«en que de vrai. » 

- La&ance (6) parle à peu près dans les 
mêmes termes , mais il ajoute des, faits fi 
peu vraHèmblables -, qu'ils diminuent extrê- 
mement la foi que l'on pourroit avoir à tout 
;ce qu'il a dit jufqu'alors pour faire voir là 
Supériorité dé h Ci fur les autres divinités* 
il avancé ,. ( 7> comme un fait certain, 
« que ceux qui ont le pouvoir dJeacorciftr» 

" ' (4) Qrfeene,p,7> 20, 1*2,261,262, 2^4. 

( 5 ) S. Cyprien , adDtmetrium , p. 1 % ** 
Voyei auffi le livre à Donat , />. t. 

( 6 ) La&ance , liv. II, ch. 15 ; tfv. IF'* 
tfft. 27 ; liv. V, ch. 21. 

(7) Ibid. liv.JPidiKiT*. 
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peuvent bien faire venir des enfer» Jupiter* 
Neptune , Vukain , Mercure , Apollon 8c 
Saturne ; mais J. C* , dit- il, n'obéira iamait 
à leur évocation. » Si quis fludet altius in- 
guirere^ congreget eos quibus peritia efl ab 
inferis ciere animas , evocet Jovem , Neptu- 
num 9 Apollinem * patremque omnium Satura 
num , refpôndebunt ab inferis omnes , & 
interrogdti loquentur defe f ac fatebunturf 
pofl hœc evocet Chriftum * non aderit , non ' 
apparebiu 

U en rend cette rai (bn , que J< C. n'a été 
que deux Jours aux enfers y quia non ampliùi 
biduo apud inferos fuit. Et comme , s'il n'y 
avoit rien à répliquer, il finît par cette de-* 
mande ; « Peut - on apporter une preuve 
plus complète! Quid hâc probatione certiut 
afferri potefl? Enfin , Arnobe * ( &) Juliuf 
Firmicus Maternus t ( 9 ) Eufebe , ( io) 
Grégoire de Nazianze , ( n ) Cyrille de. Je- 

• (8) Arnob,p. zj* 

( s> ) De err. prof, relig* p. i$ 8r* ?o; ' 
( io) Demonit évang* liv. Ht^p. tfZf 

contre Hierocl. ch. 4. 
Cxi) N°. i,j>« utf°. i,p. 16&JJ. > 



S» Examen critique 

juiâlem, (n) S. Jérôme, CnD Cyrilte 
^'Alexandrie , ( 14) Zaehéé , ( 1 j ) Se l'au* 
#eur de la difpute de Gregetuius avec Her~ 
ban triomphent de ce pouvoir d'exorcifer , 
qu'ils regardent comme une preuve incon- 
leftable de la divinité de la religion chr£~ 
Jtenoe* Je.au Pjc de la Mirandole Ta fait 
«|alpif dans les dernier ûecfcs» Il ça efl 
moins queftion. dans tes ouvrages feitt de- 
puis, 8c je ne. coanoisque le P. Bajtus, (16} 
entre les auteurs modernes , qui parle dif 
pouvoir de chaffer les démens , comme? 
d'une des preuves le* plus frappantes de 1» 
vérité de la religion. 

On ne voit pas que cet argument ait fait 
aucune impreffion fur les païens : 3c conv 
ment «n eût-il fait f puifqu'rls a voient auffi 
des çxorciftes , auxquels ils çroyoient que 
les démons obeiflbient \ Plutarqtte en parle» 



* ( î 2 ) Caf h. ch. IV \ fé&. î ? , p. *3. ~ 
( 1 Epijl* 44 , ad Marcell; t IF \ p. 5 50* 
( 14 ) Contre Julien , tome VI , p. 20 1. 

i : i f i ) Spicilege , tome X y p* 7- 
(16) Réponie a Phiftoite des oracles» 

troifwne partie , p. 1 14+ 
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1 1? ) & \\ nous apprend que ceux qui fe 
méloienrde ce métier , ordonnoient comme 
un remède excellent , de lire les Lettres 
éphéfiennes : côtoient des mou barbares ; 
Clément d'Alexandrie en rapporte- -quel* 
gues-uns i on peut les yoir dans Hefycbius. 
. Lucien plaiiànte de ce pouvoir d'exorci- 
ser dans fan Philophende. Il ft poQrroit fort 
fcien que dans le paflâge que nous allons 
$iter vjl eût en vue les chrétiens ; quoi qu'il 
en foit , il fuppofe dans plufieurs autres en- 
droits de cet ouvrage , que les païens «voient 
recours aux exorcHmcs. « Tout le monde» 
dit-il iconnojt ce Syrien de la Palestine» 
qui pour de l'argent délivre les lunatiques 
& les poffîdés | car tandis qu'ils font cou- 
chés par terre , qu'Us roulent les yeux 8e 
qu'ils écument, il interroge le démon , 4ui 
lui répond en grec, ou en une autre langue * 
{ans que le patient remue lès lèvres , jufquQ 
ce que le démon foit contraint de fortir par. 
la force de fes conjurations & de fes mena- 
ces, &. fen ai vu fortir un qui tooit tout 
noir & tout enfumé. » 

( 17 ) Simpof* tfv. VU > queft. V. 
D vi 
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où Tondit que le diable vient ; puis Us yr 
entrent faifant unluriut horrible avec lequel 
ils difènt .qu'ils ont épouvanté & chatte le 
diable du logis & du corps de ceux où iL 
étoit. 

Le père Tachard rapporte qu'étant à Ba- 
tavia, il alla voir jjnfacrifice dts Chinois» 
« Nous voulions 4 voir tout jufqu'à la fin » 
dit-il , (zO mais ayant appris que le fa- 
crifice fe faiibit pour chaffer le diable dit 
corps d'un malade , Se que la cérémonie 
durerait jufqu'au foir » après avoir demeuré; 
la près d'une heure , nous nous retirâmes 
avec beaucoup de compoûlon de l'aveugle* 
ment de ces peuples* » 

Les Bonzes chaûent non-feulement les 
démons , mais ils vendent auûi des fauve- 
gardes ( 16 ) par lefquelles ils défendent aux 
démons d'inquiéter certaines perfonnes» 
Les prêtreflès de rifle de Formoiè ont la 
réputation de chafler le diable. (27) Il y 

# ( 2$ ) Voyages , /iv. III, pag. 1 io. 

X iC ) Lettre du père Chavagnas, neu- 
vième recueil des lettres édifiantes, p. 146. 

( 17 ) Candidus 8c Auterrenus , de la 
compagnie des Indes 1 tom. IX y /?• 20?* 
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avoir parmi le* Juifs des gens qui faifoienjt 
prqfefïïon d'exorcifèr. (z8) Ils couroien* 
Je monde. S. Jérôme avoue qu'ils réuflit 
foient. ( 29 ) 

Il y a des moines en Barbarie que l'or* 
appelle Exorcifos. ( jo) Lorsqu'ils veulent 
renvoyer Je diable en enfer, ils forment des 
perclep où ils écrivent certains caractères « 
& ils font àtt empreintes fur la main ou au 
vifage du pofledé , puis l'enferment dan» 
jra lieu rempli de mauvaifes odeurs , & font 
leurs conjurations. Us demandent à l'efpnt 
4e quelle manière il eft entt£ fans le corps, 
d'où il efl , comment il s'appelle, & enfîa 
ils lui comman4e^t de fertir. Il y *auffi des> 
exorciftes dans le ^royaume de Fez. ( j 1 ) 

On vojt par*là que les iwmmes ù çefiêm» 
blent dans tous les pays , 8c que toutes le* 

( 28 ) Jofeph, antiq. judaïq. liv. VIII + 
ch.11. Tiaité d*Origene fîir S. Mathieu» 
i*i£. 67 8c <S8. i 

( *o) Mameol, tom. I, liv. II* ch. i 9 
pag.~ïT1* Vicans , tiv. fl\ ch: i< ,' p. 142* 
c Cn) lipn d'Afrique. Dainitis *«>»&.£ 
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religions peuvent s'appuyer des mêmes ar- 
gumens ; mais un privilège commun à toutefc 
les feftes n'établit point de prérogative» 
pour aucune d'elles en particulier. Si Ton 
exammoit cette matière avec une attention 
dégagée de préjugés , on trouverait que 
prefque tout ée qu'ott débite du démon , 8c 
du pduvoir que les hommes ont fur cet e£~ 
"prit malin , n'a d'autre principe qu'une ima- 
gination dérangée, ou la mauvàifè foi dé 
ceux qui trouvent leur avantage à entreteâ» 
air les erreurs populaires. 

Hippocrate ( ji ) rapporte qu'il y a de* 
%ens à qui la peur trouble tellement la tête, 
qu'ils s'imaginent voir des efprirs , dont il* 
font fi -effrayés qu'on 'en a vu fe pendre* 
pour fe garantir des" maux que leur taufoient 
tes vidons* 

PbfiTdonius, Cm) fameux médecin dû 
quatrième fiécle , rapportoit à des maladies 
naturelles ce qu'on appelle poffejji&ns. M.'dt 
S. André , qui a écrit depuis peu très-fenft» 



C ?2 ) Lettres de M. de S* André , p.ztf* 
tu) Philoftorge» liv.IF* 
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ment fur ce fujet, ( u ) n'eft pas fort éloigné 
de ce ftnrimenr. «Regardez, dit- il, ce que 
je viens de rapporter, comme des effets dis 
dérèglement de l'imagination y des vapeurs* 
d'une bile noire, d'une femence corrompue. 
.... Un fol, un mélancolique, une femme, une 
fille travaillée de vapeurs, s'imaginent qu'ils 
ibnt obfëdés : l'idée qu'ils s'en forment leur 
fait faire mille extravagances , 8c leur fait 
ibuftrir miHe peines de corps & d'efprit. 
Perfuadés qu'ils font que le diable les tour- 
mente & les pourfuit par- tout, ils en font 
mille contes , & ils les aflûrent fi pofïtive* 
ment , qu'on a peine à ne les pas croire. Le 
peuple fur-tout croiroit faire un crime , s'il 
n'ajoutoit pas fol à tour ce qu'ils difent , 
s'il n'attribuoit pas air démon tout ce qu'il 
leur voit faire ou leur entend dire d'extraor- 
dinaire. Ir jious eft ordinaire , continue 
M. de S. André . pog. i , de voir des filles 
& des femmes malades de cette maladie qui 
con&le r voir des efprits. On en guérît 
quelques-unes par la fâignée du pied & par 

C 14 > Lettres de AL de S. André % p. \%± 
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le bain ; il y en a d'autres à qui tous les re* 
medes font inutiles , dont l'imagination eft 
fi vivement frappée , que fi Ton ne veilloit 
continuellement fur elles * elles fc défère-* 
roient , & encore le font-elles fouvent « 
quelques précautions qu'on puiflê prendre 
pour les en empêcher. Ceux qui ont voulu 
jouer le genre humain, ont trouvé de 
grandes reflburces dans la matière des exor- 
çifmes. L'hiftoire Se l'expérience nous ap- 
prennent que dès que les hommes voient 
quelques effets extraordinaires auxquels ils 
ne font pas accoutumés* ils les mettent fur 
le compte du diable ; que quelqu'un s'avife 
de faire des grimaces & des contoriîons 
effrayantes « 8c qu'il ait afTez d'effronterie 
pour infinuer que fon état n'eft pas naturel, 
aufli-tôt il fera mis au rang des poffédés * 
tout le momie voudra le voir;. & fi « lorfque 
cette nouvelle commence à faire knpreffioa 
fur les efprits , un homme fenfé entreprend 
de faire voir la fourberie , il fera traité 
comme s'il ne croyoit pas en Dieu- » 

De tout tems Ton a fait intervenir -le 
diable ,, lorfqu'on a voulu tromper les 
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Sommes. Nous avons vu que les exorciftes 
forent fort à la mode dans tes premiers fic- 
elés, ils ne manquèrent pas d'occupation 
dans la fuite des rems. L'impofture s'en 
mêla hautement, & fut fouvent découverte. 
Amûorx dit que dans ion fîecle les pauvres 
le plaignoient d'être poffédés pour exciter 
la compaflion des riches , & qu'en recou- 
rant aux coups on leur faifoit confeflèr ki 
vérité* Il y a eu des impoftures éclatantes 
élans les fiecles précédera» Du tems du roi 
Louis XI furent grandes nouvelles , dit la 
chronique fcandaleufe , par-tout le royaume 
& autres lieux , d'une fille de dix -huit ans 
ou environ , qui étoit en la ville du Mans » 
laquelle fitptufïeurs folies 8c merveilles , 8c 
difoit que le diabîe la tourmentoit 8c la 
ftilloit en l'air ♦ criott. écumoit 8c faifoit 
moult autres merveilles , en abufànt plu* 
fieurs personnes qui l'aîloient voir ; mais 
enfin on trouva que ce n'étoh que tout 
obus , 8c qu'elle étoit une méchante folle « 
Se faifoit lefdites folies 8c diableries par 
l'exhortement , conduite 8c moyens d'aucun» 
des officiers de l'éyêque dudit lieu du Mans» 
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qui la maintenoient & en faifoient ce que 
bon leur fembloit , & qui auxdites folies 
faire l'avoient ainfî conduite, » 

Du teras du pape Paul IV, quatre. vingt 
neuf Juives ( ?$ ) embraflêrent à Rome le 
chriftianifme. Quelques perfonnes qui au- 
roient été bien aifes d'avoir le bien des 
Juifs, perfuaderent à ces néophites de 
feindre que les Juifs leur avoient envoyé 
des démons qui les tourmentoient cruel- 
le ment , parce qu'elles s'étoient faites bap- 
tifer; c'eft ce qu'elles répondirent à un 
moine bénédiûiri qui les exorcifoit. Le 
pape en ayant été informé , prit la réfu- 
tation de bannir tous les Juifs des terres de 
fon obéiflance. Un jéfuite lui repréfenta 
qu'il pourroit bien y avoir de la fuperche- 
rie. Sur cet avis on fît de plus amples in- 
formations. Les démoniaques avouèrent* 
dès les premiers coups de fouet qu'on leur 
donna , qu'elles n'avoient contretait tes 
polfëdées qu'à l'infligation de quelques cour- 

( *5 ) B a fnage , hift. des Juifs , liv. IX* 
chap. il y n°. 18. Réponles aux quittions 
d'un provincial , tonu /, ch. n» 
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tifans. Sur cet avis ils furent punis de mort, 
ainfi que nous l'apprend Louis Guyon * au- 
teur contemporain* Voici une autre hiftoicc 
dans le même genre , que l'on tient de 
Pierre Pigray, chirurgien du roi Henri III. 
« L'an 1587 le roi me commanda., dit-il* 
de voir une fille âgée de 17 ans , qui étoit 
dan» le couvent des capucins de Paris , 
travaillée de telle forte, qu'elle avoit le 
diable au corps. Sa majefté me commanda 
de prendre aufli avec moi deux de fei mé- 
decins » qui furent MM. Leroi & Botalt : 
nous l'allâmes trouver audit couvent où 
eHe étoit fort défolée & abattue de travail, 
ce fembloit; 8c après avoir interrogé la 
fille , Je pris la mère à part : elles Soutinrent 
toutes deux la fourberie, Çc. après tous 
leurs difeours vint le prieur de là- dedans , 
.qui nous raconta avoir vu des chofes étran- 
ges en elle , 8c que , fi nous voulions 1 il 
l'exorciferoit devant nous , ce que j'accçr- 
dai volontiers. Il la fit entrer dans le tem- 
,ple , les portes fermées , où il l'exorciià ; 
mais elle fàifoit des cris admirables 8* mou- 
vement étranges & horribles , principal 



ief fricur difbit l'évangile. Ce 

louche de la femme , ré- 

pes mots de latin , mais 

I car il n'étojt pas des plus 

|5 jfté la voulant voir, elle 

t • r r • 

il w fut menée hors. la ville , 

■flï il!*|ïlïïJi! ,ge pr ~ s S ' A " toine - de ^ 
■lî c 11 J?l* XMIne commanda de parler a 

"" r, Se nous enferma tous 

ïa mbre , mais il tenoitla 

ji^|]^?|f?i|^Sj|e & regardent. Il y eiïturt 




CRITIQUÉ 



*.. ^PIU ^'ïf*:l ^continent envoya cher- 
ï H- *£<ê ||||| éroit à Paris, de quoi la 



? r$r~Kk\&Uïî~rtn: fort étonnées. Le roi 
fx^j^i Vif V que s'il les connoiflbit; 
|l||;il||de l'évoque. Sire, il y a 
Éque cette fille, acconmz* 
un 
Oh 
qtlï 
grande admi rai ^ du 
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la fis venir à l'évéché pour la voir exorci^ 
fer Se reconnoîrre ce diable. Je fis habiller 
un de mes gens en habit de prêtre , avec 
une étole , auquel je baillai un livre , qui 
étoit les épîtres de Cicéron. Cette fille 6 
met à genoux pour être exorcifëe , comme 
elle l'avoir été deux jours auparavant* 
Quand mon homme commença à lire lès 
épîtres de Ckéron, le diable , qui ne fut 
pasdifeemer ce latin d'avec celui de l'évan- 
gile , fit les mêmes effets qu'il avoit accou- 
tumé. Alors je &$ prendre le petit garçon 
Ion frère-, lequel, après l'avoir bien inter- 
rogé , nous découvrit tout le fait. Il nom 
dit comme fon père Tindruifoit la nuit*, 
& lui apprenoit quelques mots de latin*, 
auxquels elle répondoit aucunement ; quoi 
voyant, je la fis fouetter par ce gentiU 
homme que voilà préfent ,'• duquel elle en* 
dura deux coups de verge des plus forts 8c 
des plus violens qui fe puiflênt voir , auûl 
patiemment que l'on pourroit dire , fàrwf 
rien confeffcr-; mais quand: elle, vit que l'on 
voulait recommencer, elle ie mit i genou* 
& con&ûk tout* Son père & £i mexe firent 
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ie femHable. Le roi» après ce dtftourt* 
ordonna qu'elle ait mife enprifoa perpé- 
tuelle, o 

, Ce fak a quelque rapport avec te qu'on 
lit dans la Confeffion de Sancy , chap. 6. 
« Que deux îeunesTeligieux> pleins <ie aele, 
.ayant amené à l'évêque d'Angers une jeune 
dame inftruite de démonologie > il «avôk 
rdemandé à quels fignes on reconnoiflbk 
.qu'elle étoit farcie de diables ; à quoi on 
iui avoit répondu que c'étoit lorsqu'on lui 
touchoit la peau de quelque croix où il y 
«voit du bois de la vraie croix. L'autre 
preuve fe voyoit à fes treffaults & mugit 
iêmens qu'elle rendoit quand on lifoit quel- 
que texte de l'évangile , ce font les termes 
«le d'Aubigné. L'évêque avoit dans foncoi 
-une de Ces croix ; le conducteur de la démo» 
.ataque , qui voyoit cette croix au col de 
l'évêque, troufla la galante, qui étoit tou- 
chée à terre , jufqu'au deflus du jarret , fie 
fit figne au prélat qu'il la touchât de la 
croix fubitement. Mais ce mauvais homme 
arracha hien la croix de fon col, 8c avec 
Vautre main il .tira bien fubitement une clef 

de 



DES ÀFOLOÔISf ES,&£. 9f 

Àe.ùi pochette. Là bonne dame ne fentit 
pas plutôt la froideur de la cleFà la cuific » * 
qu'elle effraya les affiûans de Tes gambades» 
il fallut, pour la féconde preuve, lire Té* 
vangile devante lie. I/évêque tira de fà po- 
chette Petronim Arbiter * qu'il portait au 
lieu de bréviaire , 8c commença à lire M<ç- 
trona quœdam Ephefi, & la dame d'écume* 
& faire miracle. Et §uand ce fut à Placi* 
tarie etiam pugrtabis <zmorî>lors eue tomhh 
évanouie. L'évêque ne pouvant plus douter 
de Fimpofhire, Va dit a qui Ta voulu en* 
tendre* » 

On voit, fur la fin du fiecle pafle v ia 
plus célèbre hnpofhire en fait de ponefllon? 
•t'étoit Marthe Broûier qui eh était là prit» 
cipale aâriee : l'hiftoire en eft trop longue 
pour être détailléè4cif Ceux qui voudront 
^tre infrruits des moindres circonftances^ 
pourront recoiuir.au cent trente troifome 
livre de M. de Thou, 8c .ils auront lieu ^ 
d*être contera. On peut voirauffi le fixiem* 
chapitre de la confeffioii de Sancy Se let 
notes. On peur voir aufE!dansfBayfe,dio 
donnai»* article Hudziwili L'effet que pro* 

£ 
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duifîreitt fur de prétendus démoniaques de* 
os de bêtes , qui avoient été fubftitués à 
des reliques perdues. 

Le prince Radziwil avoir été à Rome; 
le pape lui avoir donné des reliques ; le 
gentilhomme qui en avoit la garde les laiflâ 
perdre , & n'y fut d'autre remède que de 
mettre à leur place les premiers os qu'il 
•trouva. Lui feul favoit le fecret. Lorfque 
le prince fut arrivé dans fes terres « les 
moines de ce pays- là lui fburniûoient des 
démoniaques , fur lefquels ces reliques opé- 
roient des miracles. Le prince ayant été 
informé de la vérité dans la fuite des teois v 
anit un démoniaque entre les mains de fes 
•pallefreniers Tartares , qui l'obligèrent d'a- 
vouer que les moines l'avoient porté à con- 
trefaire le poffédé. Radziwil , non content, 
livra les moines même à fes Tartares , & ils 
conférèrent l'impofhire. La raifon qu'ils 
apportèrent pour fe juftifier fut , qu'ils 
«voient voulu empêcher le cours de Phé- 
réfie. 

. Il n'y a plus de doute présentement fur 
la diablerie de Loudiuu Tout le mende 
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Convient qu'elle fût une invention des moi- 
nes qui ftrvoknt à la vengeance qu'on 
vouloit tirer de Grandier, & à laquelle les 
feligieufès fe prêtèrent* Lorfque NL dt 
Laubardemont infbrmoit de la poflêffion « 
le diable prétendu avoit menacé d'élever !• 
lendemain jufqu'à la voûte de l'églifè le* 
incrédules qui fe feréfenteroient , loriqu'il 
voudrait tourmenter la religieufe par la 
bouche de laquelle il partait» Quillet , qui 
entendit cette menace* ne dit mot; mais 
te lendemain » à l'heure précifè , il fe pré- 
senta dans l'églifè « & en préfence de Lau* 
bardemont & d'une grande aûemblée, il 
défia le diable de tenir fa parole , & H pro- 
te/la qu'il fe moquoit de lui ; de forte que 
le pauvre diable Je trouva fort embarraffè « 
8c toute la-diablerie fut fort interdite. Lau- 
bardemont décréta Quillet , qui , voyant 
qu'il ne fàifoit pas bon pour lui en France f 
en fortit le plus promptement qu'il put t Se 
paflâ en Italie. Cette circonitance , quoi- 
que fort intéreflànte * a été omife par 
Lamonardaye » hiftorien des diables dt 
LoiiduA, 

ES 
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Monçonis a rendu fort célèbre la vifit* 
qu'il fît à la fupérieure des Urfulines do 
Loudun. On le fit attendre long- terni au 
parloir. Lorfqu'clle fut venue , elle lui 
montra fur fa main gauche , écrit eh lettres 
de fàng, Jéfusj Marie , Jofeph ; François dd 
Sales: lorfqu'il étoit prêt de for tir» il fou- 
haita revoir la main de la religieufè. Eli* 
la lui donna au travers de la grille. « Alors* 
dit-il , je lui fis remarquer que le rouge de4 
lettres n'étoit pas auffi vermeil que quand 
elle étoit venue ; & comme il me fembloit? 
que les lettres s'écailloient , 8c que toute 
la peau de la main (èmbloit fe lever, comme 
fi c'eût été une pellicule d'eau d'empois 
deffêchée , avec le bout de mon ongle j'em- 
portai, par un léger attouchement, une 
partie de la jambe de la lettre M, dont elle 
fut fort furprife , quoique la place reftât 
auffi belle que les autres endroits de fa 
main ; je fus fatisfait de cela , & je pris- 
congé d'elle. » 

M. le prince de Condé éprouva auffi par 
lui-même qu'il y a bien de la tromperie? 
dans les poflèffions : ayant eu la cariofitéi 
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de voir les prétendues pofledées de Bour- 
gogne, & d'examiner lui-même les choies 
qu'on en difoit , il arriva dans le tems ( )6.) 
qu'une des démoniaques jouoit fon perfon- 
nage. Il s'approcha d'elle. On lui dit que t 
lorsqu'on lui mertoit fur la tête un reli- 
quaire , elle nommoit tous les fàints & 
toutes les feintes dont il y avok des re. 
liques. M. le prince , qui ft reflbuvint alors 
que fa montre n'étoit pas montée , la tira 
de fâ poche & la mit comme un reliquaire 
fur la tête de la pofTédée , qui commença 
à réciter la légende & à nommer un grand 
nombre de faints & de faintes dont il devoit 
y avoir des reliques. M. le prince lui laiflâ 
dire tout ce qu'elle voulut , & la légende 
finie « il lui montra & montre. La démo- 
niaque entra en fureur, déclama contre le 
prince , & fit comme fi elle vouloit fe jeter 
fur lui ; c'eft alors qu'il dit ce bon mot ï 
monjiîur le diable , ( \j ) fi tu ne te tiens en 
repos , je rofferai ton étui d'importance. , 



( ) Lettres de M. de S. André , p* *$4# 
( M ) Segrefiana , page 151. 

£ iij 
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Ce fieck-ci reffemble à ceux qui l'ont 
précédé. L'avocat Chaudon a infinué qu'il 
avoit connoiflànce d'une impoûure dans ce ; 
genre, dont il ne nous apprend point le 
détail. Il nomme feulement le principal 
auteur , qui étoit le père Dubois, iéfuite » 
& il dit que le fruit de (es exorciûnes fus 
la prétendue poffédée , fe réduifit à une 
groûeûe. Lafcene étoitàNevers. 

Depuis quelques années , un prélat ,' cé- 
lèbre par fon zèle pour la caufe & par £â 
crédulité, n'a pu s'empêcher de s'écrier: 
* ( V ) Quel eft l'évêque qui ait gouverné 
avec foin pendant pluûeurs années , & qui 
n'ait plus confondu & rejeté de fauflês 
pofiêffions , de miracles douteux, de vifions 
équivoques , que la malignité des hommes . 
du fieçle n'en a critiqué 1 o 

Ce font des biftoires de pareille nature 
qui ont fait dire au judicieux cardinal 
d'Ofiat , ( |8 ) « qu'il {ait fi obfcur dans 

( J7 ) Difcours à la tête de Marie-à-ta- 
coque , pag. i$>. rrr _ 

( $8 ) Lettre uq , tom. IIJ % jmo? S 408% 



des Apologistes, 8cc. xo* 

cette matière pour les fraudes qui fe com- 
mettent , & pour la fimilitude des effets 
de l'humeur mélancolique avec ceux du 
diable, que de dix qu'on prétend être pot 
tèdés, à peine s'en trouve-t-il un qui le 
foit véritablement* » Le plus fouvent les. 
médecins ne s'accordent pas entr'eux , non 
plus que les théologiens & les autres[iàvans. . 
M. de S. André ( $9 ) penfc de même , lorfc 
qu'il dit : « Je n'ai prefque jamais rien vu 
qui puiflè caraûéri&r une véritable poflê£ 
fion ; je n'ai ordinairement trouvé qu'ira- 
pofture , artifice & blafphême, » 

Long-tems avant la naiflance du chrj£> 
tianiime, c'étoit une opinion répandue par* 
tout le monde, qu'il y avoit des noms & 
des mots auxquels une vertu étoit telle* 
ment attachée , qu'en les prononçant, on , 
guériflbit les maladies , & on fàifoit fuir 
les malins efprits. Ce fût à Ephcfe que. 
prit naiflance , ou que lût perfectionnée. 

cette chimère ; ( 40 ) voilà pourquoi ces 

— — — » ■————■■■—»■ 

( *o) Lettres particulières, pag. 156. 
(40) Bafnage, Hift. des Juifs , liv.III t 
chap.n. 

£ IV 
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mats furent appelles les lettres Ephéfienner* 
Origene ( 41 ) nous apprend que les faget 
Egyptiens , les Mages de Perfè , les Brac» 
mânes & les Samanéens chez les Indiens » 
étoient periùadés de l'efficace de certains 
mots. Cette do&ritie pana d'eux aux chré- 
tiens. On ait combien Bafilide attribuoit 
d'efficace au nom Abraxas % & que VAbra- 
taàabra a pafle long-tems pour un puiiîant 
talifman. 

Les Héracléonites ( 41 ) avoient une for- 
mule compofée de mots barbares , qu'ils 
confeilloient de réciter à l'article de la mort* . 
parce qu'ils les croyoient capables de re- 
jJbuffcr les puiflances invisibles. On les. 
trouve dans S. Epiphane. (4O Origene 
( 44 ) eh&igne que les noms de Sabaoth 8c 
é r Adonaï\ prononcés avec refpeft, ont une 
Vertu admirable* On s'en fèrvoit comme 
d'un remède certain dans quelques mala« 

*( 41 ) Origene contre Çelfe , p. 19. 

tAi) Clément d'Alexandrie, /iv. VIL 

(4?) Hom, %6 y p. zoo. 
;i 44 ) Origene contre Celfe , p. 19 * 178L 
& 184.. 
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cfîes. Marcel ( 4 S ) affiiré que pour fe guérir 
îles douleurs d'entrailles, il n'y a qu'à met- 
tre a fon col une lame d'étain avec ces pa- 
roles : In nomine Dei Jacob f in nomine Dei 
Sahaoth. 

Les Egyptiens avoient divifé le corp* 
humain en trente-fix parties. Ils avoient 
mis chacune de ces parties fous ta protec- 
tion de quelque dieu ; & lorfqu'elles étoien? 
affligées « ils ff'inagtnoient qu'il n'y avoir 
qu'à prononcer le nom barbare de cette di- 
vinité pour être foulage fur- le champ. Voici 
quelques-uns dé ces noms. Ehnaecthunnà r 
Encetficut * Bin , Eris f Crebin , Romanor « 
Recanoas, (46) 

Les anciens (47) ne doutoient pas qu'ils 
ne puffent détourner les maux dont ils- 
étoient menacés , en prononçant certaines 
paroles. Enfin, c'étoir un principe reçu 
chez les médecins , qu'il y avoît des ma* 
ladies dont on guériflbit en récitant cer- 

(•4O Demêdicam^empûûii^ liv.XXL 
( 46 ) Origene contre Celfè * p. 19 , 17* 

(47) Demedtcam^empiricist lïv*XXL 
E v 
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tains vers. Veteres medici , dit Apulée ,* 
etiam carmina remédia vulntrum norunu 
Cette folle imagination a eu cours dans les 
derniers tems. 

Les prophanes même fe fervoient du nonl 
de J* C. dans leurs fùptrftitions. L'auteur 
inconnu du Traité fur le baptême des héré* 
tiques t foutient que l'efficace de ce nom eft 
fi grand , que les païens même fàifoient des 
miracles en le prononçant* S. Epiphane 
aflûre ( 48 ) qu'il y avoit des Juifs qui gué* 
siftbient des malades par k prononciation 
de ce noou Les magiciens, mêloient auffi 
autrefois le nom de J» C. avec ceux dont 
ils fe fervoient dans leurs conjurations. (49*) 
C'eft S; Auguftin qui nous l'apprend. IUi 
ipfi qui feducunt per ligaturas , per cantatiom 
nés v per machinamenta inimici 9 permifcent 
percantationibus fuis nometiChrifti. 
. Il y avoit une chofe à obferver pour que 
les mots confêrvaflênt toute leur force. H 
jàlloit qu'ils fùflênt prononcés dans .la lan~ 



C 48 ) Epiphane , liv. XXX r n°. u 
(49) Tra&.ixinJoaiu 
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gue originale ; car , tranfportés dans une 
autre , Us étoient Tans vertu. ( *o ) Origene 
lui-même le croyoit. Lucien plaidante agréa* 
blement fur ce fujet dans foi Philophende. 
U introduit Dynomaque qui ibutient gra- . 
vement que la graiflê d'une biche jointe 4 
ion pied droit & au poil de fcn menton , a 
de grandes vertus, pourvu que l'on fâche 
les paroles qu'il faut dire. « Tu ne fàia. 
donc pas, ajoute- t-il, qu'on charme tous 
les jours la fièvre , qu'on enchante les fer- 
pens, & qu'on guérit les maladies avec 
des paroles que les vieilles favent. * 

Cette façon de guérir par des paroles , a 
Couvent été défendue. Léonard, Duvair 
& Dulaurent ( s 1 ) parlent d'une loi des 
Athéniens, qui por toit, que perfonne n'eût 
â aire profèûlon de guérir par certains 
mots. Tellement , ajoutent-ils , qu'étaht 
tin jour avertis qu'en Achaïe il y avoit une 
femme qui guérùTott à l'aide de quelques, 
' ■ ■ 

(50) Vandale , de dïvinat. idoU p. s 64. 
Jambl. liv. VU* ch. 5. 

( 51 ) Thiers, des fuperfHtkms , -&v. Fit, 
fh.Ut.Jt p. 49b 

E v> 
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parole* * ils la condamnèrent à être lapidée „ 
difant que (essieux immortel» avoient biens 
donné la puiflânce de guérir aux 'pierres « 
aux herbes & aux animaux , mais non pa» 
aux paroles. Quoi qu'il en (bit de ce fait * 
il eft confiant que l'empereur Valentiniert 
ft mourir une vieille femme, (fi) parce 
qu'elle entreprenoit de guérir des fièvre* 
knerotiteentes avec des paroles. Iî fit aufll 
couper la tête- à un jeune homme qui vou- 
toit guérir un mal caduc , en prononçant 
lèpt lettres de l'alphabet. 



-cy*fr« 



CHAPITRE VL 

Le chrijiianlfme ne fut £ abord embrqffe que 
. par le peuple* De V autorité de cette ac- 
ceptation* 

JLf es apologiftes chrétiens mettent au 
rang de leurs argumens triomphans l'ac- 
cueil favorable que firent les peuples à la 
religion de J. C. S, Auguflin décide que la 

' i ■ ' ' ■■ ' 

( 51 ) Ammie&Marcellia, liv. IX* . 
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coriverfion du inonde , c'eft ainfi qu'il s'ex- 
prime, eil le plus grand de tout» les mi- 
lacles , & qu'il n'en faudrait pas d'autrel 
pour engager un homme raifonnable à pré* 
férer la religion chrétienne à toute autre* 
Pour juger de la valeur dé ce raisonnement* 
il faut fe rranfporter dans les premiers 
fiecles de l'églife , & examiner comment le 
ehriftianifme s'eft introduit dans le monde* 

Le peuple toujours crédule , & par con* 
féquent plus aifé à féduire que les grands 
& les philofophes , erabraflâ d'abord là relk 
gion chrétienne. Les évangéliftes avouoient 
que J. C. n'étoit fuivi que du petit peuple « 
& lui-même rend grâces à Dieu d'avoir 
donné là préférence aux petits fur les fages 
tk fur les prudens. S. Paul nous apprend 
qu'il y avoit dans la fociété chrétienne peu 
de fàges félon Ta chair , peu de puiflans » 
peu de nobles ; que Dieu avoit choifi ce 
qui paroiflbit au monde, fol, fbible 8c 
jnéprifablê. 

C'eft ce que reprochèrent aux chrétiens 
leurs premiers ennemis. A entendre Ce* 
cilius ». ceux dont OOavius prtnoit la dé* 
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fenfê , étoient dans la mifère Se dans Tin* 
digence» Ecce pars vefira , egitis , a/gefû 9 
opère 4 famé laboratis. Celfe parloit de 
même , il ajoute , qu'il n'étoit pas difficile 
de tromper une multitude d'hommes fans 
efprit & uns lettres* Il prétend que les 
chrétiens ne vouloieat avoir pour profélites 
que des imbécilles, des efclaver, des fem- 
mes & des enfans 9 auffi les compare- t-il à 
ces joueurs de gobelets , qui ne veulent 
pour témoins de leurs tours que des enfans 
& Ats gens greffiers» 

Julien ne manqua pas de aire valoir ce 
reproche. Il affiira que les premiers prédi- 
cateurs du chriftianifme n'avoîent pu conv 
vertir que des efclaves , que des hommes 
de peu de mérite. Les auteurs chrétiens 
n'ont pas fait de difficulté de convenir que 
le chriftianifme, dans fà naiûànce , n'étoit 
prefque compofé que d'un tas de miférables* 

* Il eft certain r dit Pnffendorf, qu'après 
l'afceniion du Sauveur du monde dans le 
ciel « lorfque les apôtres commencèrent à 
répandre fort loin la doctrine de la religion 
chrétienne >fuivant l'ordre qu'ils en avoieat 
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reçu de leur maître , ils firent en peu de 
rems de très-grands progrès dans la conver* 
lion, tant des Juifs que des autres nations» 
mais principalement des gens du commun* 
du peuple t qui jufqu'alors avoient croupi 
dans les épaiflès ténèbres de l'ignorance 8c 
de la fuperflition., quimenoient une vie de 
mifere 8c de calamité , Se qui pour ceb 
embrasèrent avec d'autant plus de joie 8c 
d'avidité la doârine de l'évangile , qu'ils y 
découvrirent une grande lumière 8c de & 
puiûantes confondons contre les incom- 
modités de la vie. Les apôtres même trou* 
verent d'autant plus facilement accès dan» 
l'efprit de cette forte de gens , qu'étant eux- 
mêmes de baffe condition & fans apparence 
extérieure v ils avoient occaûon de couver* 
fer familièrement avec eux , comme avec 
des égaux ; mais entre ceux qui étoient éle» 
vés en naiflânee 8c en dignité ,ainH qu'en- 
tre les doues , il ne s'en trouva prefque 
point au commencement qui voulurent 
recevoir cette religion « ou qui la cruffent 
digne de leur recherche» ( i ) » 

( t ) PufFendorf 9 introduction à L'hift» 
terne f7,i>.i7<U 
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Le père Mauduk parle de même. « Orra? 
remarqué y dit-il , que peu de grands & de 
fiches entroient dans nne fociété qui avoir 
fi peu de complaifànce pour toutes leurr 
Inclinations. ( 2 ) » MM. Abadie ( ? ) & Le 
Clerc ( 4 ) font le même aveu. Les expreG- 1 
fions de ce dernier méritent d'être rapport 
fées. * Quand J. C. prêchoit l'évangile aine 
Juifs , dit-il , il fembloit que les doûeurf 
de la loi dévoient être tes premiers à Tenu 
brader, parce qu'ils étoient plus capables* 
d'examiner les miracles de JrC. & de recon- 
noître l'excellence de fa doârine , que nr 
l'étoit le vulgaire ; cependant îe contraire 
arriva ; on vit de même , lorfque l'évangile 
fut prêché , que peu de philbfophes l'em- 
bradèrent, & qu'au contraire quantité de 
perfônnes fans lettres s y y fournirent avec 
Joie. (O» 

Le critique de l'abbé Hourtevitle a fait â 

( 1 ) Traité de la religion contre le» 
athées ,cfc, PII>p. 78. 

( ) ) Abadie , tome II \ ch. 1 % p. 8. 
<4) Pharrafiana, tome II , p. 104% 
Cl) DcVmcièàu\ité r part.I<>ch.i % p,Zf~ 
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ce fujet des réflexions dignes d'être pétées. 
« Il ne laide pas d'être étonnant, dit-il, (6) 
que les premiers difciples de J. C. aient été 
les derniers des hommes & les plus grands* 
ignorans de la terre , & par conséquent les 
gens les plus capables de crédulité groffîere» 
Ce ne font point les doues Phariiiens , les 
vertueux EfTéniens qui prennent fofi partie 
qui ajoutent foi à fa doârine Se fe lainent 
entraîner à Tes miracles : ce font des hom- 
mes de la lie du peuple , des pêcheurs Pupi- 
lles & greffiers , des publicains fans lettres. . 
& fans goût, comme les gens de cette ef-: 
pece le font toujours, des femmes de mau- 
vaifè vie 8c décriées par leur libertinage» 
Voilà, dit -on, les fondateurs du chriftia- 
nifme ,les auteurs de la réformation de Pu- 
ni vers , les mtniftres, les apôtres de J. C* » 
O.i a vu la même chofè arriver à la Chine 
Se au Japon , lorfque la religion chrétienne 
y fut annoncée dans ces derniers fiecles* 
Les gens de qualité & les Chinois lettrés: 
n'écoutoient les millionnaires qu'avec mé>- > 

(tl) Lettre ia,p. i6u 
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pris , comme en convient le P. Lecomte • 
qui dit à ce fujet, (7) que ce n'eft pas d'au- 
jourd'hui que les pauvres font dans l'églife 
la portion chérie 8c le précieux héritage* 

H n'y a eu tant de chrétiens au Japon . 
que parce qu'il y avoit un grand nombre 
de miférables. C'eft Fauteur de l'ambaûade 
mémorable de la compagnie des Indes Hol- 
landoifes , qui l'aflure. On peut dire que 
jamais nation ne fut plus difpofée & plus 
âpre au chriftianifme que la Japonoife , [ ce 
font fes termes ] ( 8 ) & que la foi n'a jamais 
fait de plus grands progrès qu'au Japon. La 
première raifon qu'on en donne & qui eft 
suffi la principale , c'eft qu'il y a en ce pays- 
là un prodigieux nombre de pauvres qui fe- 
ront chrétiens par jdéfefpoir , efpérant voir 
finir bientôt la mifere où ils fe trouvent» : 
par la mort qu'ils font allures de fouf&ir 
pour cela. 

. Non - feulement les hiftokes anciennes 
font remplies de faits qui nous apprennent 
que le peuple ne manque jamais de fe laiflèr 

( 7 ) Tome II, pag. 194 & JS9« 
(8) Terne III, p. m. 
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tromper, dbs que quelqu'un a la hardiefle 
de vouloir le féduire , & qu'il reçoit prefque 
toujours les plus grandes abiùrdités fur le*, 
plus léger fondement & fans aucun examen : 
Biais une expérience toute récente nous 
démontre que le témoignage de la multi- 
tude n'eft d'aucun poids , lorfqu'il s'agit de 
miracles & de chofès extraordinaires. Toute 
l'Europe vient de voir avec quelle facilité 
on en a impofé à la moitié d'une des plus 
grandes villes du inonde , au fujet des mira- 
cles attribués à M. Paris , & les rapides 
progrès que ces prétendues merveilles ont 
fait en un infiant dans tout le royaume de 
France. On voyoit , au dire d'un des plus 
refpeôabks prélats de l'églife romaine , ( 9 > 
une foule de perfbnnes de tout âge, de tout 
fexe Se de tout état, qui affiiroient avoir 
été guéries miraculeufemenr. 

Il y a même une différence remarquable 
entre ce qui eil arrjvé à Paris & à Jérufà- 
lem , dont les défêniêurs des nouveaux mi- 
racles peuvent fè prévaloir. Ceux-ci ont étéV 

( 9 ) Inftruûion paftorale de M. l'evêqu* 
de Montpellier « 1 m %p*i\» 
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drus non - feulement par le peuple , mais 
auflî par des gens en place , par des magis- 
trats , par des prêtres , que Ton convenoit 
avoir de l'efprit & de la probité , au lieu 
qu'on ne produit, en faveur des premiers 
miracles , qu'une populace auffi crédule 
qu'incapable d'examen. Les miracles de 
M. Paris ont eu l'avantage d'être difcutés 
& examinés par des chirurgiens, des eccié- 
fiaftiques , par des gens éclairés qui , après 
plusieurs réflexions , fe font imaginés y trou-, 
ver du flirnaturel. 

Il n'en *ft pas de même des autres : nom 
rie les favons que fur le rapport de gens 
légitimement fufpe&s de fraude « lorfqu'il 
s Y agi(Toit de faire valoir leur caufè ; & ils 
n'ont pour garans que des livres dont l'au- 
thenticité n'eft pas auffi bien prouvée que 
le vulgaire le croie. 

Quand on voudra faire le parallèle de 
ceux qui crurent à J.C. dans le premier* 
fiecle, 8c de ceux qui refuferent d'ajouter 
foi à toutes les chofes merveilleufês que les 
chrétiens débitoient , il me femble qu'il ne 
fera pas avantageux aux premiers. D'u» • 
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■coté, l'on verra dts payfàns, des *rti£ins\| 
des mendians , qui avancent des faits dé- 
pourvu» de vraisemblance} de l'autre , oa 
entendra des prêtres , des magiftrats , un 
tribunal refpeôable , une nation entière * 
tout ce qu'il y a de gens d'efprir dans 1* 
inonde , ou méprîfer toutes ces hiftoires, 
ou crier à l'impofture. Il eft bien plus aift 
de concevoir qu'un peuple léger & ignorant 
ait été trompé , que d'imaginer que , ficei 
miracles eufTent eu quelque fondement , il 
ne fè fût pas trouvé un homme de confidé* 
ration* qui fe fût propofé de les examiner » 
Se qu'aucun de ceux qui étoient refpeâable* 
par leur naiflance 9 par leurs talens & par 
leurs emplois « ne les eu* crus véritables* 
Ce feroit bien ici le lieu de faire valoir c« 
que les plus grands hommes ont dit contre 
le jugement de la multitude 9 que Charron 
a judicieufement qualifié de méchante eau* 
don» (10) Séneque Ta voit dit avant lui * 
argumentum pejjimi turba ; & il n'avoit été 
que l'écho de Cicéroa.: quafi tibi ipj in 

{10) .Charron » Uv. JJ % ch. 1 ,j% 977» 
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Judicando placeat multitude ( 1 1 ) Laûaflee 
<n) a profité de ces réflexions, loriqu'il 
«i remarqué que le jugement de quelques 
hommes éclairés méritoit bien plus d'at- 
tention que le témoignage d'une multitude 
ignorante. Quis autem nejcit plus effè mo- 
rhenti in pàuciûribus d»3u , quant in pluri+ 
tous imperitis f 

Ce n'étoit pas feulement en Judée, o& 
l'efprit de parti pouvoit nuire aux progrès 
de la vérité , que cette prodigieuie incré- 
dulité fbbfirtoit , on ravoit aufii à Rome & 
dans toutes les principales villes de l'em- 
pire, quelqu'efFort que fùTentles chrétiens 
pour obliger de croire les miracles de l'an* 
teur de leur religion* Les grands hommes 
de ces premiers tems, qui ont eu occafiôa 
de parler de cette fefte nainante , la traitent 
avec autant de mépris que nous traiterions 
les prophètes du Dauphiné , ou les fànati- 
ques des Cévennes , fi nous avions à parier 
id'eux dans quelque hiftoire. 



( n ) De divinitate , /. /, c. jq.. 
C ii ) Laâance , Uv. IV % c*i,p.\U 
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CHAPITRE VII. 

Le chriflianifme doit /on principal accroiflô* 
ment à la violence des empereurs chrétiens* 

v>E n'eft pas fins raifon que M. JUrieu a 
afluré que le paganifine fublifteroit encore, 
& que les trois quarts de l'Europe feraient 
encore païens , fi Conftantin 8c fes fuccef- 
fèurs n'avoient pas employé leur autorité 
pour l'abolir & pour y fubftituer le chrif- 
tianifme. Ils fe contentèrent d'abord de 
protéger l'églife* Les fàcrificcs furent re- 
gardés de mauvais oeil à la cour; enfin, 
l'exercice en fut défendu , fous peine de la 
vie. Telle eft ordinairement la gradation de 
la persécution. Tous ces faits font aifës à 
établir d'après les loix impériales qui fub* 
fiftent encore , 8t dont on va donner une 
légère efquiflc. 

Le refcript à Amulinus ( 1) eft un des 
premiers privilèges qui aient été accordés 

( 1 ) Tillemont , tome IV. Vie de Con£ 
tantjn,«rf. m* p. 14& 
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aux chrétiens. Gonftantin ordonna par cette 
loi, qui eft de î i j,, que les clercs de la pro» 
vinceoù commandoit Amulinus* qui ap* 
j>artenoit à l'églife catholique , dont Ceci» 
lien, évêque de Carthage , étoit chef , fe» 
roient déchargés généralement de toute! 
'fortes de fonctions civiles, afin que- rien ne 
les détournât du miniftere de leur loi , & 
-ne les retirât «par un crime & un fkcrilege* 
tlu fervice qu'ils rendoient à la divinité* 
w fâchant, dit-il, que les affaires publiques 
retireront un très-grand avantage de l'ap» 
plication qu'ils donneront au culte divin.» 
A ce Ayle on n'a pas de peine à recon» 
Boître le ton des eccléfiaftiques ; c'eft-là 
leur langage ordinaire. Ces mêmes exemp» 
fions furent accordées dans la fuite pair 
Conftantin à toutes les autres églifes. Il 
ordonna» Tan jn , de ceflêr le dimanche 
tous les aâes de judicature, tous les métiers 
& toutes les occupations .ordinaires des 
Villes ; ( * ) celles de l'agriculture en furent 
exceptées. Il avoit eu auffi l'intention de 

hiii ï i ii — — — —ifc 

( z ) Tillemont >.aru 45 , p* 180* 

âir* 
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fare. Regarder le vendredi & k fataedi.com* 
me des jours de fêtes , mais il ne paroît pat 
que cela ait eu des. fuites* 
; Après avoir Vaincu Lucînîus * il envoya V 
l'an J2 V» dans la plupart des provinces des 
gouverneur*, chrétiens , & il étoit déftndui 
a tous les goand&pfficiersi, même au préfejc 
du.pcét^ire * dej&cruw; ou de faire aucun 
aCte d'idolâtw* -H jit enfufte. une loi qu'il 
çwfrtâaituVttK; par laquelle il défcndofc 
de coofàcret de nouvelles idoles 8c de faire 
aucun factofce* Il cômpofa lui-même un 
♦dit latin , qu'il adreflâ à tousses peuples <l? 
Veifcpfe:^ ifcy*e?r#ènro*t /aveuglement d> 
{êffpré&ctûe&rs dans le cultequ'ils avpieq& 
vendu aux idoles* H exhqrjoit fee fujets à 
adofer; l'unique; crtajenr de l'univers, & à 
mettre, en J« G* tfefpérance.dufalut. Il lainer 
cependant au? païens leurs temples. ; mais 
â âfcentendre qu'on ksavoit déjà abattus 
en quelques endroits.! 3c qu'il auroit fou- 
h&ité qu'on enieûjt fait par -tout de même s 
c o mm e é craignek que l'ebftination de 
«Jifeîques- uns- dani l'erreur ne caufât '<&* 
troubles 1 91 recommanda» aux chrétiens de 

F 



fie pas employer la contrainte ni la violence 
Le.zele de cet empereur augmenta avec lé 
tems. ( O II dépouilla les temples de leur* 
ticheflTes ; il en fit enlever les principales 
ftatues , & même n'épargna pas toujours les 
temples ; il fit abattre aux uns les veftibulesi 
& aux autres les toits qui les ■couvraient* 
pour les laifler tomber en- ruines* fi fit m$mè 
démolir , jufcjtf'aux fondemetts * quelques-* 
uns de ceux qui étaient Us plus^célebresy 
fie il en donna les revenus aux égliiesw 
r II défendit enfuite lés fîtes & lesifbfenr* 
ftités païennes, (4) & il eût le plaifir dé* 
voir que (on zeïe n'étoit pac fans fruit i 
mais le defïr de lui plaire & de iriérîterflès? 
faveurs * coritribuoir plus au changement! 
extérieur qu'aucun autre moti£ M. de Til- 
lemont en convient, & Ton ne peut etf 
douter , lorfqu'on voit que plufîeurs de ces 
nouveaux chrétiens ne ceflbient pas d'être- 
païens dans le coeur. Enfin , ce prince âflbw* 
Vit fbn zèle par la mort du philosophe» 
*■ • ■ ■ ' ■ ' ■■ ■ : ■ ! i n » i i. ji i ' ■■ * 

( ) ) Vie de Canftantia f &ru $4 *p* *cuf i 
Part. H. .' 

<4) IbidtarHïb . ,i...j.;- 
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Sopatre , qu'il fit mourif f 'fî Ton en croit 
Suidas , peur faire voir combien il haïÛbit 
le paganifme. 

Confiante Conftantius, qui Succédèrent 
1b Conftantin leur père, témoignèrent encore 
plus d'ardent pour la religion chrétienne* 
fis firent une loi , en mi , par laquelle ilsi 
Uéfendoient abfolument la.fuperftition ( 5 ) 
ic la folie des Sacrifices , fous pleine d'éV 
prouver (ans miféf icorde la rigueur des lobe 
On croit que cet édk (.6) eft de Confiant V 
tyii eft loué , quelques années après, paît 
Julius Firirncùs Maternus > d'avoir démol? 
lestempWs.» ' . . :» . i 

-Une aûttë loîde Cbnftantius, que -Pofr 
dit être dé huit ans postérieure à celle donc 1 
nous venons de parler, ( V) défend les facri- 
fices fous peine de la vie ; elle veut que les* 
temples fbient fermés à tout le monde ; elle 
nitnace du dernier fupplice lesgouverneurs- 
èt$ provinces ,-qtir ne f e r o n t p a s- obf e rv e r 

I . ■ . i 1 l .*- . ' l ' I I n . . J J ■ 

($) Cod. TJiéod. tome VI, /iv. VU 
tomeX^p. ifi»- c * 
C 6 ) Tiilemont , vie de Conft. art, 7. 
< 7 ) Cod, Thioà.tom VI * p. t6f. ' 
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ce règlement. Cette loi fut confirmée Fan 
î$<5 , par le même Conftantius. (8) 

Julien étant parvenu à l'empire, fe dé- 
clara pour le paganifme; qui par-là redevint 
la rejjgion dominante. Jovien % fon fucce£- 
feur, quoique t>o& cntétien , permit l'ido- 
lâtrie. (9)' . .:, ! . ,: . 
( Valentinien , plus zélé , défendit, fini* 
peine ^de la vie, (es cérémonies païennes* 
(es fuperftitions magiques &, les ïàcrifice* 
4e nuit, (io) On crçit qif il eut part à la 
|oi qui été aux temples des îdojes toutes lé* 
terres, que Julien leur ayoit restituées. ( 1 1 ). 

Valentinien devint moins rigoureux &£ 
les remontrances qui luf r furent faites ; en 
effet , on a un édit ( iz ) de lui i par lequel 
il déclare qu'il ne défend ni la discipline de» 
arufpices 9 ni tout autre exercice de religion 
permis par les: anciens , pourvu qu'on n'y 
inêle point la magie. Par une autre loi du 

^mmmmmmmimmmmm—mmmmmmmmmm m il i < M i , m ■ i m ii i i ii ■> 

— < 8 > Hem 9 ibid. p. t66t 

. < 9 ) Tillemont, tome Fl^aru, 5 , p. $S$t 

( io) Lfem, tome K, art, |,p. d. 

(ii) Idem, p. 7. 

(i*) JifaWiP.p£lOt 
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15 Juin de la même année , il accorde plu- 
iîeurs privilèges aux pontifes des provinces* 
& il leur donne les mêmes honneurs qu'aux 
comtes. Cette conduite modérée n'a pas 
trouvé grâce devant les hiftoriens chrétiens* 
Baronius eft perfuadé qu'elle fut la caufe 
des malheurs de la famille de Valentinien , 
& de la funefte mort de iès enfans. 

Valens , fon frère, ne perfécuta point les 
païens. U ne tourmentait , dit Théodoret , 
que ceux qui foutenoient la doftrine âts 
apôtres, (i?) 

.. Théqdofe imita le zèle de Conftantin. l\ 
interdit l'adoration des idoles dans l'Orient 
&t dans toute l'Egypte. (14) Ce fûtCyrige * 
préfet du prétoire , qui fut chargé de cette 
commiffion , dont il s'acquitta très-exaûe* 
ment. La deftruûion du temple de Sérapis 
(.15 ) fut caufè d'une grande âditiort â 
Alexandrie , dans laquelle il y eut .beaucoup» . 
de fàng répandu. 



. ( 1 1 ) Tillemont* vie de Théod. art* 17 * 

Fiij 



p. 250. 

(14) là. ibid. art» 19. 
(15} Id. ibid* aru w. 
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Dans le tems qu'on renverfbit tes rem*, 
pies , l'empereur défèndoit les facrifices 8c 
ordonnoit aux gouverneurs des provinces 
& à kurs officiers , ( 16) de veiller à i'exé* 
cution de cette loi , menaçant ceux qui n'y 
auront pas afTez d'attention, de ks punir 
par des amendes très-confidérables* 

Enfin, le 8 octobre de l'année ?9i ,Théo- 
dofe défendit absolument les immolations 
des bêtes r fous peine de la vie f ( 17O & les. 
moindres aûes d'idolâtrie , comme l'encens» 
fous peine de confifcation des maisons 6c 
des. terres où ihauroient été exercés» Théo- 
dore* dît même qu'il a voit fait une loi pour 1 
ordonner qu'on démolît tous les temple» 
des idoles ; & il paroft que les magiftrats 
ailoient avec main - forte dans voûtes le» 
villes pour exécuter cet ordre. Les païen» 
afy oppofoient le plus vigoureufement qu'ils 
pou voient, mais à la fin l'autorité fouve- 
raine l'emportoit. 

Marcet, évêque d'Apamée , fe rendit célè- 
bre par fon zèle contre les temples. Il fur 

(16) Cod. Théod. tome VI ,p.a7i» 
( 17 ) Id. tome FJ r p.i7bTùUm*art. $7* 
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hié dans une-expédition qu'il ètoit allé fàir* 
contre le temple d'Aulonne , dans le terri* 
tohre d'Apamée. ( 18) 11 avoit avec lui àtà 
foldats 8c des gladiateurs* On n'a pas raan* 
que de le mettre au nombre des martyrs. 

Aufli-tôt qu'Arçadius fut empereur.» il 
confirma les loix de fon père contre les 
païens, ( 19) & les menaça même d'un trai- 
tement plus rigoureux , ( 20 ) ce qui déter- 
mina beaucoup d'idolâtres à tè faire chré- 
tiens. En conséquence des ordres du nou- 
veau prince * ( 2 1 ) les temples qui étoient 
encore, far. pied , furent renrafés de fond 
en comble. • • 

Les païens n'étoient pas mieux traités 
dans l'Occident ; ( 22 ) ils furent exclus de 
toutes les charges; lès lieux coniacrés à l'ido- 
lâtrie furent connTqués au profit du prince, 
aulS bien que tous les revenus & toutes les 
places deftinées pour les Mins & les autres 

( 18 J Tillem. vie de Théodofe , art. $9. 
( 79 ) Cod. Théod. tome VI, p. m* 
( 20 ) Ibid. 

(21} Tille m. vie d'Arcadius , art. tf. 
( 22 ) là. vie d'Honoré , art. 1. 

F iv. 
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dépeniês qui regardoient It paganifirie. H 
fut ordonné qy.'on ôteroit des bains Se des 
autres heux publics , les ftatues honorées 
autrefois par des facrifices , de peur que ce 
ne. fût une occaflon de retomber dans l'ido- 
lâtrie* 

■• Théodofe le Jeune fut encore plus rigou- 
reux* Il condamna à l'exil Se à perdre leurs 
biens , ceux qui s'opiniâtroient à profèfler 
la religion païenne : (2?) il croyoit leur 
faire grâce en. leur lauTant la vie. U ne s'en 
tint pas là ; car Fan 416 , il prononça peine 
de mort contre ceux qui feroîent quelque 
exercice de la religion païenne. . 
: L'empereur Marcieh confirma cet édît 
Fan 45 1 » & il paroît par fa Jor ( 24) qu'il n> 
avoit plus de temples dans l'Orient où les 
$ux dieux fuflêiit adorés. Le dernier règle- 
ment que L'on ait fur cette, matière * eftdet 
Vrapereur Léon. Il doit être de l'an 46& 
Il y etf ordonné que ceux qui, après avei* 
£té bap tifés , refieront dans les erreurs des 
païens , feront puais de mort , Se il eft en- 
Ci* ) Cod. Théod. tome VI, p. 280* 
(24) Cod. Jujftinieo*. 
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joint à ceux qui n'ont pa& encore reçu le 
baptême , de le recevoir (ans délai. 

Il ne fàlloit pas moins de violence pour 
convertir les païens ; car on voit que malgré 
Ja proteûion que les empereurs accordoieat 
à la religion chrétienne , ce qu'il y avoit de 
plus illuftre dans le fénat.étoit fort attaché 
£ l'ancienne religion. C'eft ce qui paroît par 
la tentative qui fut faite pour le rétabiiûe- 
ment de l'autel de la vi&oire , & par la 
requête que Symmaque préfenta à ce fujej; 
au nom de tout le fénat. ( 2$ ) Ubi primùnt 
fenatus amplijjîmusfemperque vejler,fubacla 
legibus vida evomuit diù prejfum dolorem r 
atque iterum me querdarwn jujfit effè 
legatum* 

On convient qu'il y eut des fénateugc 
chrétiens qui n'eurent point de part à cette 
démarche; mais elle prouve que le parti 
païen prévaloit encore dans le fénat. Ce 
qui eft clair auffi par la députation que le 
même corps fit (xd) en 191 à-Valentinié» 4 
iècond ♦ pour lui demander le rétabliflêmenc 

(2Ï ) Œuvres de Symmaque , p. 287* ** 
ii6) Tillemont, vie- de Thèod. art^tfr 
l'y 
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des privilèges que Gratien avoit ôté aux 
temples des idoles. Les féditions continuel- 
les qui arrivoient lorsqu'on détruifoit les; 
temples des faux dieux, font voir que la 
converfion des païens n'a pas été fi volon- 
taire que le voudraient faire croire les apo- 
iogiftes chrétiens. 

Dans une feule petite viHe , appellée VUfi 
-file> les chrétiens ayant abattu une flatue 
d'Hercule, (27) les païens fe jetèrent fur 
eux & en tuèrent fbixante , qui furent mis 
dans le martyrologe romain au nombre des 
Siartyrs , le %o août. 

< Ce n'eft donc que par lés plus grandes, 
violences qu'on a pu détruire le paganifme 
2c lui fubftituer entièrement la religioit 
'«chrétienne. 

Ce qui doit diminuer là furprife que pour* 
joit cauièr le progrès du chriftianifine , c'etë 
4e voir que , pour peu qu'un- héréfiarque 
s'élève , les peuples avides des nouveautés 
4'empreflent à le fuivre ; & s'il arrive que 
quelque prince embraflé & doârine, bientôt 

• C17 ) TiUtmont %atu 14*. 
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fa moitié de (on état changera de religion. 
C'eft ce que prouve Fhiftoire des anciennes 
fe&es ; c'eft ce qui fe démontre aufli par les 
révolutions auxquelles Luther & Calvin ont 
donné lieu* Tous les pays dont les princes 
ont approuvé la doôrine de ces hommes 
célèbres, ne font remplis que de luthériens 
8c de calviniftes. Suppofons que , lorfque 
Calvin 8c Luther déclamoieht contre la 
religion romaine , toute l'Europe eût été 
fous la domination d'un feul prince qui eût 
penché pour la nouveauté , les catholiques 
ftrbient aujourd'hui réduits à un très-petit 
nombre. L'Angleterre , la Hollande /divers 
états d'Allemagne , les royaumes du Nord f 
font de fidèles garans que la plus grande 
partie des fujets fè làiûent bientôt entraîner 
par l'exemple du prince ; & c'eft une. choie 
digne de remarque , qu'il s'en faut beaucoup 
dans lès pays où la réforme domine • qu'on 
M employé les mêmes violences contre les 
catholiques , que celles dont fe font fcrvi 
lés empereurs chrétiens pour faire abjurer 
- le pagariifmê; ■ "* *' : 

On fè retranchera fans' doute fur ce que: 
Yv* 



1U EXAMEtf CRITIQUE 

les perfécutions des empereurs Romains 
©'ont jamais pu détruire le chriftianifme » 
& c'eft fur quoi il y a plufieurs réflexions à 
feire. La» plupart de ces perfécutions ont 
été d'une fi courte durée , qu'il n'eft pas 
étonnant qu'elles n'aient pas. produit -les 
effet* que les. empereurs en attendoient ; 
d'ailleurs l'étendue de l'empire Romain met* 
toit un grand obftacle à la mauvaife volonté 
des ennemis des chrétiens. Il n'étoit point 
siifë d'envoyer par -.tout des inquisiteurs en 
même terne. Ilétoit facile aux perfécutés de 
fe fouftraire à la rage de leurs bourreaux^ 
mais malgré tant de difficultés , fi les empe* 
reurs Romains eufTent employé pendant une 
longue fuite d'années la même fé vérité & la 
même exa&itude contre les chrétiens , que 
celle dont on s'eft fervi au Japon pour les 
exterminer i il y- a toute apparence qu'ils 
auraient également réuni*. Pourquoi ne 
pourroit-oupas feire dans les 'au très pays,, 
ce que les empereurs du Japon ont fait dans 
leurs états î. La religion chrétienne y avoir 
été très-floriflante , & préfentement oanly; 
^îQuve pas un feul chrétiem. 
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CHAPITRE VIII. 

Examen de Pargument tiré de la conduite 
régulière des premiers chrétiens , de leur 
attachement à leur religion & desmalheur* 

: arrivés à leufs perfécuteurs^ 



0* 



fs dira » fans doute , que les progrès de 
la religiçn- chrétienne font accompagnés 
de circonftances qui prouvent clairement 
qu'elle a quelque chofe de furnatureLXe* 
nations abandonnent des religions commo- 
des pour en emfcraftèr une très-gênante. La 
puiûance fouveraine les.perfécute en vain 9 
& la Providence témoigne en-dtverfes oc* 
calions qu'elle dételle, leurs perfécuteurs* 
Voilà des déclamations capables d'éblouir 
, les génies fuperficiels , mais elles ne veulent 
point être approfondies. 

U eft vrai qu!on apperçut dans les pre+ 
miers chrétiens { un grand amour pour la 
jertu ; le chriftiankûne eut cela de commun 
avec, toutes ies feâss nahTantes-, que plu» 
faurs fefont déterminés àrembraffer.£ax te 
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dtfir de la perfection. Ce feroit cependanr 
fe tromper , que d'imaginer qu'il n'y eût 
pas Un très -grand nombre de malhonnêtes 
gens parmi les premiers chrétiens. Le nou- 
veau teftament même , l'hiftoire des héré- 
Carques du premier fiecle & les fuppofitions 
qui fe firent dans ce tems-ia» ne prouvent 
que trop la multitude dts impofteurs 8c des 
fauflaires. 

Au refte,Ià régularité dés conduites Se 1er 
auftérités font des preuves peu concluante* 
pour la vérité d'une religion. Le P. Mau- 
duit , dans (on Traité de là religion , ch* 9, 
p. 110 , en eft convenu. « Dieu , dit-il , à 
permis qu'entre tant de religions , il n'y en 
eût peut-être pas une qui ne pût produire 
quelqu'exemplè des vertus extérieures , qur 
ont le plus éclaté dans là véritable. La 
généralité, l'intrépidité, là modeftie , la 
Tempérance dans un pouvoir abfolu, l'invio- 
lable fidélité, la confiance dans les tour- 
mens jufqu'à la mort ,4a pauvreté vôlon- ! 
taire , le mépris fiheere des richefïês , : là foi' 
8t la chafteté conjugale, là libéralité envefr 
ks indigens , là compafHon envers les mitë» 
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râbles, & généralement toutes les vertu* 
dont les a£tes frappent les yerx de quelque 
éclat, fe trouvent dans toutes les fociétés * 
flans les fèuflês religions auffi bien que dans 
la véritable, C'eil par cette raifon que les 
païens ont eu autrefois leurs veftales & 
leurs floïciens , qu'aujourd'hui les Turcs 
ont encore leurs dervis. On a vu des feâes 
entières de philofophes pratiquer les plu* 
hautes vertus avec un zèle admirable , fit 
être foivies d'un grand nombre de gens qui» 
ne refpiroient qu'après la perfection* » 

Les Pythagoriciens en font un exemple? 
fenfible. Pythagore ne fut pas plutôt arriver 
« Crotone , (.1 ) qu'il en cKafla le luxe, fc 
rétablit la frugalité , engagea les dames & 
quitter leurs habits magnifiques 8t à le» 
confâcrer à Junon , en leur perfuadant que 
la pudeur étoit le plus digne ornement de* 
semmes» 

Quand à Tauftérité , les chrétiens ne l'ont 
jamais portée fi loin que lés gentils des 
Indes. Nous aurions même de là peine aie 

: Ci) 3vÛkk r liv*>XLich*4*- 
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croire, fi cela n'étoit attelle par des témoin? 
oculaires. 

Il y a déjà long-tems que Strabon ( i ) a 
célébré la haine que les Brachmanes ont 
pour les plaiflrs*- L'ancien auteur des rela- 
tions publiées par M. Renaudot, avoit vu 
des pénitens Indiens » & il en parle en ces 
termes , page 89. 

« Il y a dans les Indes des hommes qui 
font profèûlon de vivre dans les bois & 
dans les montagnes , 81 de méprifer ce que 
les autres hommes conûderent le plus. Ils 
f ne mangent que' des herbes & des fruits 
çruds qui naiûent dans les bois rils fe metv 
tent une boucle de fer aux pâmes natu* 
..relles, pour fe rendre incapables de tout 
, commerce avec les femmes. Il y en a qui 
.font tout nus , & quelques-uns. fe mettent 
en cet état debout & le vifâge tourné vers 
le foleil ; d'autres font feulement couverts 
d'une peau de léopard. » 

•Ces bizarres pénitence» font- encore à là 
mode dans les Indes. Les derniers voya** 

( 2 ) Strabon , /m XV % p. 715. Vo^it 
Bayle , art. des Brachmanes*. 
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geurs c» font mention. Voki ce qu'en dît 
Bernier, tome I y page. m. tt Entre une 
infinité de fakirs , ou » comme on voudra 
dire , de pauvres derviches , religieux on 
fantons gentils des Indes , il y en a un 
grand nombre qui ont comme une efpcce 
de couvent où il y a des fupérieurs , & où 
ils font une forte de vœu de chafteté , de 
pauvreté 8c d'obéiûance , 8c qui mènent 
une vie fi étrange , que je ne fais fi voua 
pourrez le croire. Ce font poiir l'ordinaire 
ceux qu'on appelle joghis* comme qui di- 
koit , ami avec J?hu f On en voit une quan- 
tité tout nus « affis &. couchés, les jours 8c 
les nuits fur les cendres , Se aflez ordinai- 
rement de flous quelques-uns de ces grand» 
arbres qui font fur les bords des taluu ou» 
réfervoirs, ou bien dan&jdesgalleries qui 
font autour de leurs entas otr temples d'i- 
doles. J'en ai vu en plufieurs endroits qui 
tenoient un bras » 8t quelquefois tous les 
deux élevés 8c tendus perpétuellement ei* 
haut par-deûiis leur tète , 8c qui avoient au 
bout des doigts des ongles entortillées qui 
étaient plus longs » fuivant la mefure que* 
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l'en ai prife , que la moitié de mon petit 
doigt. Leurs bras étaient petits & maigre» 
comme ceux des personnes qui meurent 
étiques , parce qu'ils ne prenoieflt pas aflê* 
de nourriture dans cette porture forcée & 
contre nature , & ils ne les pou voient 
abaiûer pour prendre quoique ce ibit pour 
boire ou pour manger, parce que les nerfs 
s'étoient retirés & les jointures s'étoient 
remplies & fichées; auflîont-ils de jeunes 
novices qui les fervent jivec un très-grand 
refpeft , comme de tris-faints perfonnages* 
• J'en ai vu plusieurs \ continué toujours 
Bernier, qui , par dévotion. sWoknt >dtf 
fort longs pèlerinages r non»feulement toui 
nus , mais chargés de greffes chaînes de 
fer, qu'on met aux pieds des éléphansi 
d'autres , par ua vœu particulier , fe te-' 
noient fèpt cm hait jours debout fur leur* 
jambes, qui devenoient enflées & groflè*? 
comme leurs ciaffes r uns s'aflêoir ni fê' 
coucher , ni fe repofèr autrement qu'en fe 
penchant quelques heures de la nuit fur une 
corde tendue devant eux. D'autres qui fe 
tenoient des heures entières fus leurs main» 
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fans remuer , la tête en bas 8c les pieds en 
haut , & ainfî je ne fais combien d'autre* 
poftures tellement contraintes 8c tellement 
difficiles, que nous n'avons aucuns bateleurs 
qui les puûTent imiter , 8c tout cela , ce 
femble » par dévotion, comme j'ai déjà dit* 
8c par motif de religion , où on n'en fauroit 
feulement découvrir t'ombre. 

Entre tous ceux que je viens de dire , il 
s'en trouve qu'on croit de vrais feints illu* 
minés 8c parfaits , joghis , ou parfaitement 
Unis avec Oieu ; ce font gens qui ont en- 
tièrement abandonné le monde , 8c qui fe 
retirent d'ordinaire à l'écart dans quelques 
jardins fort éloignés , comme des hermites* 
fans jamais venir à la ville. Si on leur -poire 
à manger ils te reçoivent , iînon , on dit 
qu'ils s'en paflênt , 8c on croit qu'ils vivent 
de la «race de Dieu dans les jeûnes 8c dans 
les audérttés perpétuelle?; 8c fur- tout habi- 
tués dans ta dévotion, il* partent des heure* 
entières ravis en extafe , leurs fens externe^ 
étant fans aucune fondions , 8c dans cet 
état , ils s'imaginent voir Dieu. » 

Tavcrnier , tome i x ch> 6, aflure qu'il & 



i4o Examen critique 

vu iin fakir qui logeoit dans une fbfic , où 
il ne recevoit de la lumière que par un petit 
trou. Il y demeuroit quelquefois neuf ou 
dix jours fans manger. 11 parle d'un autre 
pénitent Indien qui pafToit plufieurs années 
fans fè coucher, ni jour ni nuit , s'appuyant 
feulement quelquefois fur une corde fu& 
pendue en l'air, qui lui pafToit fous les bras. 
U en repréfente d'autres qui tiennent jus- 
qu'à la mort leurs bras élevés en l'air » de 
forte qu'il fe forme dans les jointures dts 
puretés fi fortes , qu'ils ne peuvent plus 
abaiûer. les bras. Leurs cheveux proiflent 
jufqu'à paffcr leur ceinture , 8c leurs ongles 
égalent leurs doigts en longueur. Ils de- 
meurent tout nus en cette pofture. nuit & 
jour , hiver 8c été, expofés aux pluies , aux 
chaleurs 8c aux piquures des mouches, fans 
qu'ils puiflènt fè fèrvir de leurs mains pour 
les châtier. Voilà donc plus de deux mille 
ans que les Indiens s'exercent dans les pins 
étonnantes audérités. « Ilnefàutpascroire^ 
dit Bernier , qu'aucun de nos religieux ou 
hermites Européens , l'emportent du côté 
de la pauvreté % des jeûnes 8c des mortifU 
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cations fur ces gens*là f ni mette en général 
frrtous les religieux Afotiqueç.» : ' J 
C'e(fc ce qui a ait fiure } Jjifti» ( 1 ) cettf 
judicieufe réflexion, que l'cfpfit d'iUufioa 
peut £ûre tout ce qu'on attribue au S. Efi» 
prit , & qu'il y a long-ïtenj* qu'pp 9 rcrtart 
que que ces miftérités & ç$i guerres cruelle* 
que l'oti déclare à fon extérieur» n*&&t 
pas des preuves de la Vraie religion. ] :;\> 
. C'eft après avoir réfléchi; f»< rontei^e^ 
bizarreries, que Chardin a dit i { ( 4 ) qu'il 
avoit obfervé dans {es voyages * que les phi*; 
mauvaises religions font les plus aufkres 8ç 
Les! pieux- ièrvies. On yoitpaivlà que. fes 
gommes peuvent s'habituer à des c&é-j 
ironies pénibles , uns en-avpir de bonnes 
taifons. L'impofture & le caprice peuvent 
produire ces effets étonna ns. 
, La circoncifion n'étoit-elle pas en ufâge 
chez les Egyptiens 8c chez un grand nombre? 
de peuples de l'Afie ? Le trente -^uatrjerne 

' " • . r ) 

( % ) Préjugés légitimes, tQtne .1, cJu.iQt 
page )6f. " 

(4) Defcripuon de la Perfe, fécondé 
partie, ch.TIII , feft. éV \ • r » 
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fchapitre de la Geaefe nous apprend que lei 
Sichémitcs s'y aflujettirent , fur là ' fimplé 
exortation que Jacob & Sichem leur eà 
firent; c'eft pourquoi ie fuis furpris qu'ud 
wiffi grand homme que Grotius, (5) ait 
tiré un argument en faveur de la religion: 
Mes Juift, de leur facilité à recevoir la eiiP 
tonchloa , après «voir lu dans Véciïmrè 
tyie leurs vôifins s'y éroiedt fournis fàtts au) 
Whé raifort religieufei Les prêtres de Cy- 
iiele, pour honorer leur déeflè , rehonçoknï 
it être hommes. ( 6 ) Les AfTyriens fe brû- 
loient par religion au poignet ou au bras» 
«Mais pour né' parler que des chômes fèv 
tentes , on ne peut douter qu ? il n'y ait des 
Jttahomérans (i zélés & fi fuperftirieux | 
qu'ils fé crèvent les yeux , après» avoir fait 
le pèlerinage au tombeau de Mahomet» 
pour ne les pas fouiller par d'autres regards* 
Paul Lucas ( 7 ) aflure avoir vu un aveugle 



( 5 ) De venu relig. chrift. liv. I,~£û. 14* 
( 6 ) Lueianus , de Deâ Syriâ. 
. » ( 7 ) Voyage d'Italie & du Levant , pat 
M. de Serment, p. m. Voyage de LUcaè 
fctti7i4» jP. 190* ' • 
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de cette e$ece àRozette» Oà eotmôîrdés 
peuples entiers qui facrifkfnt tout à leur* 
fuperftitions. 11 y <& chez les Çanarins une 
proceffion folemnelle , i dans laquelle ort 
porte les idoles en triomphe fur un char 
«agnûiquementiorné de fleurs & monté fiif 
<jaatr*:roties à\mè grandeur èxtWDrtUaawer 
$$) on attache aux rayons^© ces.re4res> 
taise de moyenne plu* grand ceifctevpu* 
fient* crodœii de fèiyfor léfquels fe jettent 
ô'corps perdu'ceux qui veulent fignaler leur 
«le envers les dieux. Lorfqu'ils y font une 
Ibis accrochés , ils tournent en fùivani le 
rnouvemerit ides voues , jufqu'â ee qu'ils 
aient petdu'la vie: d'autrds fe couchent 
|Wr terre au* endroits pat où le char doit 
paéTér , pour avoir le bonheur d'être écrafé'a 
pat Yon poids. Les? uns Se les autres s'im- 
molent avec joie pour la gloire de leurs dij 
Vinités, dans l'efpérance d'obtenir une heu* 
J*u& immortalité * ou une fortune diii 
tinguëe d'ails une autre génération, • ' i 
On voir- à 'peu près 4a rîtême choïè dan* 

.. ~ ■ • -m^|-,f ra -, - - | ' -rVinif 'if*"""*' 

(8) Delon» rt /, p,V7i. • -V ) 
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éa ville de Jagreaate, qui eftfîtuée far. te 
%a\& de Bengale, (p) 11 y et une idole de 
irfhne.nom , qu'on honore roua ks ans par 
mnefêtetnii duré>htût ou neuf jour*. Il s'y 
nflèmbl&juie quantité innombrable ide peu* 
-pie a l'a» fait une tfu£erb* machine de boit* 
^vccrifltt.gEiad mtrtb»;4ei8ftitm«x£&Y?» 
gastei^ÔabePoft.fuiiqiisftprse m i$W 
••Htaejtf fur le miKeii.eft ettévklencei'iiW* 
db'Jtignnàteï Le premier jour qu'on U 
tnohtre en cérémonie dans le temple ,-b 
feule etl ordinairement fi grande , qu'il n* 
A paflê fcrefque point d'ange que quej* 
giteshuns de. ces ;mtféraW«I.pék«as«i.qui 
tiennent de hiî, laffés\&: fatigués* ne 
s'y trouvent étouffés $ toupie monde leur 
donne mille bénédiaiods, pour avoir. .été 
aflfez heureuse pour mourir dans une ft feinte 
occafion ; & lorfqué ce chariot marche , il 
fe trouve des perfonnes qui^fe jettent» le 
ventre a terre , fou^xes larges &.piûfefts 
roues qui lesiécîrafent&.ikibot.perfiiadés 
•fu'il n'y fc point: d'&Qi<m pkï héroïque^ 

m i n tv i i '. i i ■■■ . i i » vu i ■*■*— w— »■»■■*», 

(p) Bernier» r,J> /r»i4?» .- 

plut 



$Stt$ méritoire , & Hue Jagrenate lès recevra • 
comme les enfans 8c les fera renaître dan! 
ton état plus heureux-» 

Les Chinois penfent de même ; ( 10) ils 
'célèbrent tous les ans une grande fête en 
l'honneur de leur dieu Amida. U s'y rend 
une foule incroyable de monde. Ceux quf 
font étouffes , font regardés avec envie pat 
les autres. 

Les Indiens orientaux , de même que lec 
anciens prêtres de Baal , fe déchiquetoient 
tout le corps , lorfqu'fls vouloient fléchir 
leur dieu 8c en obtenir une abondante ré* 
fcolte. (u) 

Gafpar Vitella afftre ( n ) qu'il a vu de 
ices Indiens fé noyer , dans l'efpét ance d'ak 
ler au ciel ; d'autres s'enfermer dans un 
tonneau 8c s'y laiflèr mourir de faim. 

Les mahométans n'ont pas encore ptt 
détruire dans le Mogol la barbare coutume 

( io ) Ambaflàde- mémorable des Hol- 
landois au Japon ? p. n8# 
(n ) Petrus Martyr, ch. VII , p. AU 

< n ) Maau*i Àco&rP-tf* & 170. 
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qui y eft établie depuis les tenis'les plui 
éloignés, en conféquence de laquelle les 
femmes fe brûlent avec les cadavres de 
leurs maris. C'eft par l'effet de ces folks 
idées fur la divinité , qu'on a vu plufieuil 
peuples s'àbftenir de diverfes viandes par 
principe de religion.. Sextus Empiricus a * 
recueilli les bizarreries des nations de ion 
iiecle à ce fujet. Ce qu'il dit eft. fort eu» • 
lieux ; voici fes paroles. ( i ? ) « Si nous 
examinons maintenant les diftinûions dans 
le. boire ou le manger, qui font des fuites 
du culte' àQS dieux, & que les hommes 
obfervent fort régulièrement , nous trou-» 
verons beaucoup de diverfité. Un Juif, ou 
un piètre Egyptien , mourroit plutôt de ^ 
faim que de manger du porc. Un Lybien 
croit que c'eft le plus énorme de tous les 
crimes que de manger de la brebis ; il y a 
des Syriens qui croient faire un grand péché 
s'ils mangent des pigeons ou xle la chair des 
viâimes. C'eft une chofe pieufe de manger 
du poiflbn. dans de certains temples , & ' 

( ii ) Ioititub Pyrrhofl, Uy, II J, ci. iu 
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lAitis d'autres ce feroit une grande impiété % 
fi Tpn condilte tes fages d'Egypte , les uns 
croient que c'ëft une profanation que de 
rtianger la tête d'un aninïal , d'autres , d'en 
itianger je ne fais quelle autre partie. Au- 
cuns de. ceux de PéluTe qui font initiés 
4ans lès nïyfterés du hjont Càrius, ne man- 
deraient jamais d'oignons. 

Un prêtre àe tférius de Lybie ne voudroît 
pas feulement gbfe ter de l'ail. Ons'âbftient, 
dans certains temples , de manger de la 
menthe, dans d'autres, de manger de Tache; 
enfin 11 y a <}es personnes qui difent , qu'el- 
les aimeroienr' mieux* .nïanger' la tête de' 
leur père ,' que de manger des ftvçs. i> ' 

L'extrême , à trachéite rit des chrétiens, 
pour' leur religion ( 14)* eft .encore un de 
ces areùmens qu'on a beaucoup fait ,valcir. 
« Plus on nous perfécutè , difoit La&ance, 
plus le nombre des chrétiens augmente. 

Ce fer'ojt être dépouryu. de fens, commun , , 

_j- - w. , j c • 'il.; •:. v* >J : ■'*" • » . . ." ' 

(14) Dialogue avec Triphon fpï T49* 
Origene itMiue^Celie , p* 14;* Ettfdr^pro 
Evanç. liv. I ? çh.^vp.^^â&^ifcje, /iv* P\ 
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que de n'en pas conclure que les gens (âge* 
doivent fe déclarer pour nous. » 

On ne peut douter que les premier* 
chrétiens n'aient été très -attachés à leuf 
teligion ; mais il eft aifé de prouver que 
plufieurs de ceux qui ont profèfTé des cultes 
méprifàbles , n'ont pas pouffé moins loin 1 
leur perfûafion. Oh difputa de la validité^ 
de cette preuve dans le premier fiecle dtf 
l'églife. Les Mbhtaniiles prétendirent au-*, 
torifer leur parti par la multitude des mar« 
lyrs qu'ils pouvaient produire ; & effec* 
iivement, ils étoient ii entêtés , qu'on le^ 
a vus fe renfermer dans leurs égli(es\& y. 
mettre eux-mêmes le feu , pour fe dérobe* 
s la violence des catholiques * qui vouloient 
les obliger de revenir à l'orthodoxie , ai*;, 
mant mieux fe brûler tout vifs, que de' 
courir les riiques de changer de fèntimensf 
( 15 ) Un ancien auteur eccléfiaflique, ( 16) 
qui a écrit contre les Môntanifies , a fou* 
tenu que Terreur 8c le martyre n'étoient. 
point incompatibles. 
■ii i " l 'f-n- 11 "i ni 1 1 r 1 n' i | i 1 î ' 1 ia * 

ii 5 ) Anecdotes» cfi^iu .* . , 
16 ) Eufebe, hâUecckC Uv.VicKiéi 
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Origene ( 17 ) avoue qu'un Egyptien au- 
roit autant aimé mourir , que d'être obligé 
de ne point regarder comme des divinités 
les animaux qu'il étoit accoutumé d'adorer, 
ou de manger des viandes qui lui étoient 
interdites par fà religion. 

Les mahométans ne cèdent en rien aux 
chrétiens du côté du refpett pour leur légi£ 
lateur « & de la perfuafion intime qu'ils ont 
pour la divinité du culte qu'il a établi. C 18) 
'Un capucin qui avoit demeuré long-tems k 
Ifpahana montré plufieurs fois au célèbre 
voyageur Chardin un fouffi , qui étoit tel- 
lement perfuadé de la vérité de fa religion 
& de la fàufTeté de toutes les autres , qu'il 
lui propofà de faire épreuve qui des deux 
étoit le bon chemin, en fe précipitant du 
haut en bas de famaifon. Le R. P. Raphaël 
ne jugea pas à propos de tenter Dieu. 

Les bons mufulmans croient leur religion 
d'une telle évidence , qu'ils s'imaginent que 

(17) Origene contre Celfe, pag. 116 
& 190. 

(18) Voyage de Chardin, u V, c» ix, 
f . xtfo. • 

Giij 
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tous les favans en connoiflênt la vérité- (io> 
C'eft ce qu'on peut prouver par le témoi- 
gnage d'Azis Nezephi , auteur Tartare ma- 
hométan r dans un ouvrage qu'André Muller 
a fait imprimer en turc & en latin ,. à Co- 
logne fur la Sprée en 1665, « Qu'il n'y ait 
point d'autre Dieu que Dieu, & que Ma- 
homet foit fonferviteur &. fon envoyé, 6 
âmes religieufes ! cela n'eft point difficile. à 
comprendre , mais Féducf tion nuit à cette 
vérité ; comme Tenfeigne l'envoyé de Dieu, 
tous les hommes naiflént avec les principes 
de la vraie foi , mais les pères & les mères 
élèvent les uns dans le chriftianifme , & les 
autres dans la religion des mages-» 

Les derniers fîecles nous ont donné en 
Europe le barbare fpettacle d'un grand 
Inombre d'hommes qui ont mieux aimé 
* mourir v que d'abjurer des fentimens que 
la fe£e dominante des chrétiens croit être 
des erreurs dignes des fup'plicès éternels- 

Les anabaptifles (20) ont leur martyrq- 

( 19 ) Diffêrt. hiftor. de M, de la Croze* 
( 20 ) Bayîe , ditt. art. Ana&ap. note t» 
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loge qui fait un gros volume. Celui qui a 

recueilli leurs erreurs \ raconte qu'il en a 

vus « attroupés , jetés poings 8c pieds liés 

à l'eau & au feu , fans pouffer feulement un 

foupîr, témojn de leur douleur* Ils avoient 

. ordinairement cette fenténce en la bouche : 

bienheureux font ceux qui fouffrent la per- 

fécution , car à eux appartient le royaume 

. des deux. Vous eufliez dit , continue Flo- 

rimond de Raymond , que c'étoient des 

. agneaux qu'on menoit à la boucherie, fans 

fe plaindre ni s'agiter. (21) Cette conf- 

tance étonna tellement pluûeurs des affif. 

. tans , qu'ils ne fe pouvoient ôter de la tête 

que ce ne fut une chofe peu chrétienne que 

. de faire mourir ces gens* Leur vie (impie* 

. leurs bonnes mœurs , l'innocence es choies 

fc extérieures & la perféyéranœ au combat de 

. la mort > l'écriture citée: à; tout Coup , je- 

toient le peuple en de merveilleux doutés. 

Le père Catrou avoue que la fermeté dans 



(21) Florimond de Raymond , de la 
naiffance de i'héréfie , /iv. J, ch. 6 ; /iv. i/, 

c/1.6, n°.4, 

G iv 
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les fupplices étoit un caraâere commua à 
tous les anabaptifes. » 
Les luthériens .firent parortre autant de 

- confiance. Florimond de Raymond , un de 
leurs plus, vlokns ennemis , n'en difcon- 

- vient pas. « Les feux, dit- il, (22) étoient 
. allumés par-tout. L'opiniâtre réfohition de 

ceux qu'on tral îoit au gibet , auxquels on 

- voyoit plutôt emporter la vie que le cou-» 
: rage , en éionnoit plufieurs ; car ,• comme 

ils voyoient les fimples femmelettes cher- 

. cher Us toqrmens pour faire épreuve de 

.'leur 6À+ & allant à Ja mort, ne crier que 

• le Chrift > le &uveur, chanter quelques 

pfeaumes ; les jeunes vierges marcher plus 

, gaiement au fiipptice qu'elles n'euâènt fait 

au lit nuptial ; k y hommes fê ré jouir, voyant 

< les terribles fcfeffroyables apprêts &outi& 

. de mort qu'ont leur avoit préparés ; 8c » 

demi brûlés & rôtis, contempler du haut 

des bûchers , d'un courage invaincu , les 

coups des tenailles reçus , porter un viftge 

& un maintien joyeux entre les crochets 

■■ y , ■ — ■ K l..., n , ! .. ■ |. 1, 11 HH » 

( 22 ) Idem* liv. I , du 6 ,- a°. 5* 
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des bourreaux , être comme des rochers 
courre les ondes de la douleur, bref mourir 
~eh riant* Ces triftes & conftans fpeûacles 
jetoient quelque trouble, non - feulement 
'en J'aïne àts flmples , mais même des plus 
'grands ,* né fe pouvant la plupart perfuader 
^fue ce* geris n'euflent la raiforï île leur côté, 
purfqu'au prix de leur vie ils la maintenoierit 
avec tant dé fermeté. Il atrivoît de-làque 
plufïeurs perfonnes, qui jufques-là n'a voient 
pris aucune part à ces difputes , étaient 
tentées d'examiner ce quipouvoit donner 
tant de mépris de la mon à ces malheureux, 
& cet examen fmiflbh par embrafler leurs 
fenrimettf. Ainïi , plus on en voyoit au feu % 
plus oii en voyoit renaître de leurs cendres.» 
M. de Thou rapporte à ce fujet une diofe 
bien digne de remarque. ( 2? ) Un 'homme 
avoit été condamné au feu pour avoir em- 
Tjfaffé la réfbrmarion ; on le lia à un poteau 
pour être brûlé; le bourreau, plus humain 
"que les juges, mettoit le feu par (derrière « 

r.-TTTT-""" — ~ — '~ ~ : 

• C %î ) AL de Thou , préûce de foû hi& 
Toire. 

Gt 
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de peur de l'effrayer. Viens. % lui dit-il % & 
l'allume par-deyant; fi favois. craint U feu » 
je neferois pas ici : il n'a tenu qu'à moi d& 
. réviteu 

Il n'eft pas njéceflâire de recourir au-fur- 
. naturel pour rendre raifon.de ces ait?. 
ce La nature , dit Florimok<J [c/i. i *jmÏ 
eft fuffifante pour nous faire fupporter tou- 
tes peines & tourmens , ni plus. ni moins 
que ces jeunes gentilshommes Laçédéma- 
niens ; il n'y avoit que la feule nature gui 
.leur fît endurer les coups de fouet dont ils 
étoient flagellés , portant cependant, parmi 
ces écourgées une face gaie 8c' riante. La 
feule nature avoit afTez a*e force en S ce vola 
pour, fans apparence de. douleur «livrer 
fes mains au feu , regarder la graifte fondre 
d'un air indigné Se non douloureux , afin 
d'éternifèr foii nom par cet a£te, » 
. Nous nous fommes fèrvis des propres 
ternies d'un auteur dont, le témoignage nè> 
doit pas être'fufpeà aux catholique s ,*ibrt 
qu'il parle avantageufèment des protéftans. 
On peut recourir aii même auteur,' & Fou 
Sr trouvera phifieurs autres faits \ d'où il 
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jrtfulte que ropioiâtreté des. hommes eft un 
des j?lus foibles argumens qu'on punie em- 
ployer. 

Il n'y a pas , jufqu'aux athées même , qui 
n'aient eu leurs partis. Ricaut nous apprend 
qu'il y en eut un exécuté de fon tems k 
Conftantinople ., que l'on appelloit Ma- 
homet Effendu ( 24 ) a Ce qu'il y eut de 
plus étonnant , dit-il , c'eft que pouvant 
iàurer /a vie en défavouant fa do&rine , il 
aima mieux mourir dans fon impiété que 
de fe rétra&er ; & il difoit que l'amour qu'il 
avoit pour la vérité, l'obligeoit à fouffrir le 
martyre , quoiqu'il fût affairé qu'il n avoit 
aucune récompenfe à efpérer. » 

Concluons donc avec Montaigne , « que 
toute opinion eft aflêz forte pour fe faire 
époufer au prix de la vie. Le premier article» 
continue- 1- il , du courageux ferment que 
la Grèce jura & maintint enja guerre Mé- 
doife , ce fut que chacun changeroit plutôt 
la mort à la vie , que les loix pérfiennes aux 

( 24 ) Ricaut , hift. de l'étarpréferit de 
l'empire Ottoman , u II y ch, 14. 
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leurs. Combien vit - on de monde en Er 
guerre des Turcs fec des Grecs, acceptèt 
plutôt la mort très-âpre, que de fe dé«* 
circoncire pour fe faire baptifer* Exemple 
de quoi nulle forte de religion n'eft inca- 
f>able. » 

Il y a plus de vérité dan* ce difcours 
que dans ce qu'aflure l'abbé Hou tre ville , 
qu'il n'eft point vrai qu'il"? sût eu des mar- 
tyrs autre part que chez les Juifs 8c le» 
/chrétiens. Cz$ ) 

Il eft plus raifonnâble de dire avec M 
Turieu , ( x6) qu'il y a quelque chofè d'é- 
quivoque dans la preuve que l'on" tire de 
rattachement d'une feâe à fts fentimens; 
|>arce qu'il n'eft pas impoffible que des gêné 
s'entêtent d'une erreur ou d'une héréfie, 
fufqu'à vouloir mourir pour elle. Il ne nous 
faut pas d'autres preuves de ce prodigieux 
entêtement que les hommes ont pour leur 
religion , que de voir que les plus anciens 

\ n% 7 lia religion prouvée *par les tsàtt % - 
p. 408. 

( 26 ) HilL du calviniûne 8c du papîfaf t 
frcmiçremrt, du Jl> p* i$4« 
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inîtes & les moins fondés ont encore des 
fe&ateurs. Il y a encore actuellement des 
Sabéens dans l'Or ient. Ils prétendent avoir 
reçu leur doctrine de Sabée , fils de Seth. 
( 27 ) Il y a encore des mages en Perfe 8c 
dans les Indes , qui obfèrvent la même re- 
ligion que Zoroaftre leur a autrefois enfei~ 
gnée. Ils ont cependant efluyé de très- 
grandes perfécutions de la part des Sarre- 
zins ; mais ils ont mieux aimé tout rifquer 
que de changer de culte* ( 28 ) Les Armé- 
niens , qui vivent dans ces mêmes pays 9 
ont toujours perfîfté cTansleurs cérémonies, 
malgré les vexations dés mahométans & 1er 
Sollicitations des millionnaires de Rome^ 
néanmoins leur religion éft très-gênante » 
5c ceux qui ont voyagé chez eux.» afTurent 
qu'ils n'ont d'autres motifs de leur croyance 
que les préjugés de l'enfance. ( 29 ) 

On * auffi tiré un grand avantage des 
malheurs arrivés aux perfëcuteurs des chré- 

■ 1 1 —— — >■ 1 ■ 1 1 11 ■ 1 ■ ■■■ n 

<27) Piid e aux , hift. des faifs , Hv. III* 
eh.\ % p* |2|. 

C 2 S ) là. /iv. III, ch. 1 , 2 ). 
( 29 ) Chardin, u VI, p. t\u 
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Sainr- Martin: voici ce <iù*en dépofent fin 
àes principaux anciens & cônfùls de cette 
vallée, dans une atteftâtion dont je conferve 
l'original, datée du n oâobre i6\6. Es* 
années 1626, 1617 & i6i$,' il y avoir au 
Perrier , en Val-Saint- Martin , un prédi- 
cateur capucin dotlt lés romaniftes faifoient 
on fort grand état , & qui âVoit auffi bien 
"le don d'impudence & de dégurfement pour 
'nuire aux fidèle* de la vallée, que celui 
d'amadouemerît , de foupleflè & de libéra- 
lité pour féduire les ignorans , gagner les 
pauvres & attirer les fbibles & tous Ceux 
qu'il favo.it être en quelque forte dépites 
contre leurs pafteurs, à caufe de la difci- 
pline qu'ils exerçoient contre leurs, crimes'; 
11 bien qu'il en avoit gagné quelque petit 
nombre auxquels il avoit promis qu'il ne 
leur refleroit plus aucun fcrupule, dès qu'ils 
I'auroient entendu prêcher. Ils allèrent donc 
à fon fermon , mais il leur reftoit encore 
quelques difficultés. Le moine leur dit , fi 
ce que je vous aï prêché n'eïl point la vé- 
Trité , Je veux que tôut-â-rheure le diable 
m'emporte. U n'eut pas plutôt prononcé 
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ces paroles, que tout à Pinftant il changea 
de couleur, devint noir comme une che- 
minée , trembla 6c friflbnna , 8c fut fecoué 
- d'une façon étrange. Ce que voyant les au- 
diteurs , ils furent tous auffi remplis de 
frayeur & tellement étourdis , qu'il n'y eut 
qu'un nommé Siméon de Brigue qui eut le 
courage de s'approcher pour fecourir le 
pauvre capucin. Il ne l'eut pas plutôt 
abordé, que voilà le moine en l'air avec 
une telle vîtefle , que tout ce qu'il put faire, 
fut de l'attraper par les pieds & de le tirer 
par le bas. Il difputa ainfi environ un quart- 
d ! heure avec le diable à qui Tauroit, 8c 
pendant que les autres s'amufoient à faire 
force fignes de croix ; enfin le diable le 
lâcha , & on ne fait pas trop ce que devint 
le moine après cette aventure. » On en 
croira ce que Ton voudra, mais il eft vrai 
de dire qu*il n'y a aucun fait favorable à la 
'religion chrétienne mieux prouvé que ce- 
lui-là : ceux qui l'attellent étoient de la 
première confédération dans le pays. On 
peut voir leur nom dans Léger. Ils parlent 
avec la plus grande confiance. « Ce que 
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deflus efl publiquement notoire , tant aux 
réformés qu'aux papilles de cette vallée de 
Saint-Martin qui vivoient en ces tems-là « 
difent-ils , & ne peut être contredit ; ce 
que nous fouffignés attelions avec vérité 
comme choie triviale & incontestable , & 
que nous avons fouvent ouï raconter aux 
fpeâateurs eux-mêmes , en foi de quoi nous 
avons donné le préfent témoignage de 
notre propre main, le i? o&obre i6\6, » 

Les quakers ou trembleurs fe font auffi 
cru favorifés ftnfiLlement du ciel ; ils ont 
foutenu que le juge Bennet» ( ji ) qui étoit 
fort oppofi à Fox, avoit été puni de Dieu 
miraculeufement. 

Enfin , il n'eft pas jufqu'aux païens qui 
n'aient pu autorifer l'idolâtrie par cette 
même preuve. Aulus Pompeius , tribun du 
•peuple , ayant infulté Partobace, prêtre de 
Cybele, qui étoit venu annoncer la viûoire 
de la part de la déeiïê , tomba malade auffi- 
tôt qu'il fut de retour à fa maifon , & 
mourut. 

( îi ) Etechius , liw I , p. 47. 
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Ménophanès , un des généraux de Mi- 
thridate , ayant pillé. Délos ,(u) ni lui 
ni fon maître, ne purent échapper à la ven- 
geance du dieu; car, après cette expédi- 
tion , Ménophanès étant déjà en pleine 
mer, des négocians qui s'étoient fauves du 
maflàcre , trouvèrent moyen de joindre fon 
vaifleau , d'y entrer & de le tuer. Quant à 
la mort de Mit h rida te , chacun en connoît 
les circonfiances» 

Ceux qui volèrent l'or facré de Touloufè, 
furent tous malheureux ; ce qui donna 
même occafion à un proverbe fameux. 
Celfe fe vantok de pouvoir produire un 
grand nombre d'exemples d'impies punis 
pour avoir méprifé la religion païenne. ( u> 
On peut en voir quelques-uns dans Lac- 
tance &,dâns Eufebe» C u) 

Voilà comme, dans tous v les partis , or* 

'prétend juftifïer tes prétentions. Ces faits 

rie prouveroient, qu'autant qu'il feroit con£ 

( w ) Plutàrque, vfe de Marius. 
( *4) Origene, r. V. 
. C \S ) Laûance , liw II , ch.j* Pt 164* 
Eufebe , prép. é vang, ulV x p. Ho* 
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tant , que la Providence a ordonné que les 
perfécuteurs des juftes doivent être mal- 
heureux dès cette vie; mais comme ceux 
qui emploient cet argument , conviennent 
que les jugemens de Dieu font impénétra- 
bles , & qu'il y a des criminels qui vivent 
& meurent en paix , tandis qu'il y a des 
faints dont la vie n'eft qu'une fuite conti- 
nuelle de malheurs , on ne peut tirer aucun 
avantage des faits de cette nature , dont if 
y a des exemples dans, toutes les fe£tes« 
Ce toit le fentiment de Montaigne, qui 

* s'exprime à ce fujet avec un grand (èns. 

« Je trouve mauvais, dit-il, ( \&) ce que 
je trouve en nfage , de chercher à affermir 
& à appuyer notre religion par la profpériré 

* de nos entreprifes ; car le peuple étant ac- 
coutumé à ces argumens plaufiblés & pro- 
prement de fon goût , il eft dangereux , 
quand les événemens viennent à leur tour 
contraires & défavantageux, qu'il en ébranle 
fa foi , comme aux guerres où nous {bonnes 
pour la religion , ceux qui eurent l'avantage 

( jtf ) Montaigne , tome J t ch,.\u 
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mix rencontres de la Roche - Abeille , en 
* ?6o , fàifant grande fête de cet accident* 
& fe fervant de cette fortune pour certaines^ 
approbations de leur parti ; quand ils vien-* 
rient après à excufer leur défortune de Mon* 
-Contour & de Jarnac , fur ce que ce fontf 
Verges & chârimens paternels , s'ils n'ont uni 
peuple du tout à leur merci, ils lui font 
«(tes aifément fentir que c'eft prendre d'un, 
fâc deux moutures , & fouffler le chaud 84 
le froid. Il vaudrait mieux l'entretenir de* 
Vrais fentimens de la vérité. » 



*&&* 



CHAPITRE It 

X« hommes fonuils plus éclairés quHh M' 
Vétoieni avant t évangile ? 



u. 



' N des articles fondamentaux de la reli- 
gion chrétienne, eft que Dieu prenant pitié 
du genre humain , & le voulant tirer de 14 
iniière & de l'ignorance où il étoit réduit f 
a envoyé ïbn~ fils unique fur la terre pouf 
éclairer les hommes. & leur infpirer l'amour" 
di.la.verm. S'ils ne font pas plus éclairés Si 
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f>lus fages qu'ils ne l'étoient avant l'inèâf* 
nation du Verbe , h'aura-t-on pas raifon dé 
dire qu'elle étoit inutile 1 

Pour examiner (i les hommes font plus 
éclairés qu'ils ne Tétoien^ avant J. C. , il eft 
Àéceflâire de faire une tourte récapitulation; 
de la théologie païenne. 

Toutes les nations policées admettoient* 
une àivirlité, ce qui a fait dire à Ârîftote 
îDe cœlo , /. /, c. \ , p. 4*4! que tous le* 
fiômmes (blitenoient qu'il y avoit des dieux, 
& à Velleius [De natùrà deàrum y h I; 
iv.184* eVtfr. *./fra<*. de Dolivet 3 : « Quel 
peuple, quelle forte d'hommes n'a pas indé- 
pendanrmeiit de toute* étude une pré'notion 
4ôg dieux V En effet , puifque-ce n'efl point 
une opinion qui vienne de l'éducation, ou 
de la coutume , ou de quelques loix humai- 
nés , mais une croyance ferme & unanime 
parmi tous les hommes , ïàns en excepter un 
feul, c'eft donc par des notions empreintes 
dans nos âmes , 01) plutôt innées ? queTious' 
Comprenons qu'il y a àts dieux 1 : or tout" 
logement de la nature, quand îTefVuniver-* 
fti, eft néceffairement^vrai ; il fîut dont 



Jxcônnoître qu'il y a des dieux ; 8c puifqu* 
les plus favans & les ignorans s'accordent 
là-deflus, il faut donc reconnoître aulïï que 
les hommes ont naturellement une idée det 
dieux, ou , comme j'ai déjà dit, une pré-* 
notion. 

Cicéton s'exprime de même , en parlant 
en fon nom dans le premier livre des Tufcu* 
lanes, 8c dans le premier livre des lôix. 

Il n'eft pas qiieftion d'examiner ici lé 
principe fur lequel il s'appuie , ou de favoif 
fi nous avons efte&ivemetit une idée innée 
de Dieu* Ce n'eft pas là le fait dont il s*agit 
actuellement $ 8c quoiqu'il foit vraifembla-* - 
ble qu'il y ait encore des peuples barbares '- 
& fauvages, qui ne reconnoiflènt pas de 
Dieu 8c qui n'admettent aucun culte , ce* 
pendant l'exiftence d'un être fuprême a été 
regardée t chez tous les peuples policés* 
comme le premier article de la religion, (t) 

Platon 8c les Platoniciens avoient des 

icfées très-faines fur la nature de Dieu. ( i) : 

^- -—- . _ ...-,-. . . -^ i- 

( i ) Hift. de la phiiof. païenne , r. /, p» 8. 
C z ) Phœdon , tome IiP*7u Rep. tomç ' 
II, Pi lïu 
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& Auguftin convient que leur Dieu eft îti» 
corporel. « Ces phflofophes , dit-ii , (j) que 
la renommée & la gloire ont élevés aved 
raifon au-deflus des autres , ont bien vu que 
t)ieu ne pouvoit point être corps. Ils ont 
cherché Dieu dans ce qui étoit immuable. » 

Le dogme de la fpiritualité de Dieu a été 
fedmis parles plus excellent pftiloibphes, 
tomme le remarque l'ancien auteur de 1* 
Vie d'Homère ; (4 ) il ne faut pas cependant 
le conclure de tous les endroits ou Dieu eft 
appelle Automates ; car ibUvent ce mdt 
n'exclut pas un corps léger & fûbtil ; ce qu'à 
lèroit facile de prouver par divers iémoi~ 
gnages des anciens. ( 5 ) 

Les Indiens penfent de même que les chré* 
tiens fur la- nature de Dieu* St on trouve 
dans leurs livres <)iie Dieu eft une fubftance 
fpirituelle f immenfe & éternelle* ( 6 ) 



(î) De civitate Dei^ tfv. VIII i c. 6% 
tomeVII , p. lof» 

( 4) Page i\6 , édtt. de Gete. 

( S ) Hiftoire de la philofophie païenne v 
tome /, p. 62. 

{6 ) Delon 9 voyages , tome III, p* 1. 

Les 
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Les poètes mêmes ont bien compris qu'il' 
%t pouvoit y avoir qu'un vraî Dieu. Le 
Jupiter d'Homère eft plus fort que tons les 
dieux & les hommes enfemble-, ( 7 ) celui dé 
Virgile gouverne les dieux & les hommes. (8) 

\* ••••()! qui res hominumque deûmque % 
JEternis régis imperiis & fulmine terres* 

Platon ne reconnoît proprement qu'ut* 
Dieu ; ( 9 ) il l'appelle le père Se l'auteur do 
"toutes choies. Il n'y a qu'un Dieu «dit 
Àiiftote , ( 10) à qui l'on a donné plufieui» 
tooms. 

Ceux qui étoîent plus éclairés que les 
autres chez les païens , cohvenoknt que 
%'étoit déshonorer^ la divinité « que d'ad- 
mettre la pluralité des dieux. Tertulliefi 
iCpus l'apprend lui-même , lorfqu'il fait cette 
interrogation : ( 1 1 ) Nonne conceditùr dk 
aflimatione communi , aliquem ejfh fubli- 
■ ! ' ' ■' " ' • 1 i 'v •• n i 

(7 ) IHacte , liv. FUI , v. 19. 

(8) Enéide, /iv. 7, v. 2??» 

( 9 ) Plutarque , tome lï , p. 1000. 

T 10 ) Arift. de mundo , ch. Vll\ p. 61 fi 

*n) ApoUch.XXir. 

H 
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nioretn & p0hntiorem , velut principèm 
mundliperfe&œ potentia atque majefiatisî 
nam 8r plerique fie àifponunt divinitatem & 
imperium fummœ dominationis ejfepenès 
ùnum , ut officia ejus penès multos ejje velint* 
Ne convenez-vous pas aflèz généralement 
qu'il y a un être plus piaffant que les autres , 
que l'on peut appeller le Prince du monde * 
dont la puiûance & la majefté font parfai- 
tes! Le fou verain empire n'appartient qu'à 
un feul , qui fe fert des autres divinités 
comme, de fes minières* 

Le païen Maxime , écrivant fur ce fujet 
à S. Auguftin , avoué que c'eft une folie tjue 
de nier l'unité de Dieu ; il prétend même 
•xeufer les gentils, en foutenant que , félon 
eux, les diverfes divinités ne font que les 
^différentes vertus de l'Être fuprême. ( iz) 
Xquidem effe unum Deum fummun y fine ini* 
tio , fine proie natura , feu patrem magnum 
mque magnificum * quis tam démens t quis 
tam mente captus neget effe certijjîmum ? 

Selon Séneque , la divinité eft immuable, 

i \i ) S, Aug, ipîu 15 1 tome //, p< 20» 
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ftàrce qu'il ne lui eft pas permis de ne paU 
fuivre ce qu'il y a de plus parfait : qui non 
licet ab optimis aberrare» ( i O II n'y a point 
tte philofophe qui , en admettant la divinité» 
n'ait avoué que l'Être ftiprême devoit être 
éternel. 

Plutarque croit "qu'il eft poffiblè ( 14 ) 
qu'il y ait quelque nation qui ne reconnoiflè 
point Dieu ; mais qu'il eft impoffible d'efl 
trouver une qui, croyant en Dieu , ne con- 
vienne de fon éternité 8c de Ton immortalité* 

Les plus célèbres t>hHofophes ont cru que 
Dieu étoit par* tout ; c'eit d'après eux que 
les poètes ont dit : Jovis omrlia plena* 

C'eft en fuppofàn* l'immortalité de Dieu 
que Thémiftius & Simplicius enfeignent que 
les pèlerinages font des dévotions peu con- 
venable, « Dieu , difent-ils -, ( M J que vous 
prétendez aller honorer au loin , eft chez 
vous; il eft par* tout. Les poètes mêmes ont 
enfeigné que Dieu aVoit une fcfence fane 
1 - 'M , - r - , , ' 1 n u 

( 1 1 ) De beneficlis , L VI % ch.i\ y p. 16% 
(14) Tome II, p. 10$. . , 
( n ) Thémiftius t ora» 4 , p. 49» Simple 
tàusYp* 1 1 ch, 9* 



m Examen crîtkîùë 

bornes. » Cette doârine fe trouve établie 
dans prefque tous les écrits qui nous relient 
de la philofophie païenne. Un philofophe f 
interrogé fi les hommes pouvoient cacher 
leurs aôionsà Dieu * répondit que les pen- 
sées mêmes des hommes étoient connues à 
la divinité. Valere Maxime attribue cette 
•téponfe à Thaïes ; d'autres la donnent à 
Pfittacus. Ni/ïi/ Deo clufum , difoit Séneque* 
• C'étoi t non- feulement un dogme aréique 
univer&llement reçu , que Dieu avoit une 
connoiflànce parfaite de tout ce qui étoit 
arrivé 8c de tout ce qui arrivoit , mais auflî 
le peuple Se les plus fameux philofophes 
tonvenoient qu'il connoiûoit l'avenir. Le» 
oracles , (i honorés chez tous les peuples $ 
prouvent quel étoit le fentiment du vulgaire* 
Les dernières paroles de Socrate font voir 
^ru'il étoit persuadé que ce qu'il y a de plus 
taché dans l'univers, n'étoit pas inconnu à 
t)ieu. « Je vais mourir, dit-il , il vous refte 
encore du tems à vivre; Dieu feul fait 
lequel de nous s'en' trouvera le mieux, » 
. Ammonius Hermès s'exprime ( i6) fur 

- , ■ « — ; 

(16) Comment, art* de interprétatif II* 
ï»*il>. k>Té>*oS% 
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cette matière auffi exactement que le pour» 
roit faire un théologien chrétien* « Il faut 
dire , ce font &$ termes , que Dieu connoît 
le pafTé & l'avenir de la manière qui lui 
convient ; c'eft-à-dire , par une feule coa- 
noiflance immuable, & il ne faut pas penftr 
que les contingens doivent arriver , parce 
que Dieu les a prévus , puifqu'il ne les pré* 
voit que comme ils doivent arriver. » 

La toute-puiflfance divine étoit un dogme 
4e la philofophie de Socrate ; Se Xénophoi» 
jàit dire à Cléarque ♦(17) que tout efl fournis: 
aux dieux, & que leur fouverain pouvoir 
t'étend fur toutes choies. 

Dieu efl la bonté même, félon les Platon 
Hiciens. (18) Les hommes font l'objet de 
cette bonté. Il faut chercher une autre 
caufe dir mal , que cet Être bienfàifànt» 

Platon penfoit fi orthodoxement fur 1* 
Providence , que les pères fe font imaginés 
qu'il avoit puifé fa doôrine chez les Juifs» 
Il prouve au long, dans le traité des lois» 

C 1 7 ) Expédition de Cyrus , f. II,p. 28$* 

( 18 ) Plato de repubL /iv. //, p. %jy+ 

Munnius dans Eufebe 1 Ev. /iv. XI, p. 744» 

Hiij 
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que la providence s'étend jufqu'aux phia 
petites choies. ( 19 > 

« Voyez donc, Cébès , difoit Platon « ft 
de tout ce que nous venons d'expliquer, il 
ne s'enfuit pas néceûairement que notre 
ame eft très-iêmblabte à ce qui eft divin * 
immortel , intelligible , (impie , indiû*bluble > 
Jk toujours femblable à lui 1 8c que notre 
corps reflêmble parfaitement à ce qui eft 
bumain , mortel , fenûbk» enfin à un com- 
pofé diûolubte ; cela étant , ne convient-il 
pas au corps d'être bientôt diflbus, & à 
l'ame de demeurer induToluble. » ( 20) 

Les Grecs & les, Romains croyoient que, 
l'immortalité de l'ameeft une de ces vérités 
que l'on ne peut contefter fans impiété» 
Encore actuellement, prefque tous les peu- 
ples , même les plus barbares , font d'ac- 
cord avec les chrétiens fur ce dogme. 

Le paganifme, fans le fecours de la révé- 
lation , a eu des idées faines fur la divinité *- 
£ur la fpiritualité & fur l'immortalité de 
Famé. Voyons maintenant s'il a eu une con- 

( 19 ) De le gibus , p. 900. 
• ÎiqI Phœdon, trad.de Dacier,jv&Q* 
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noifiance exa&e des vrais principes de la 
morale. 

Il eft certain que les plus célèbres philo* 
fophesont enfeigné que l'homme étoit libre ; 
ils croyoient, comme nos théologiens » que 
fans liberté il ne pouvoityavoir de morale* 
ProcKis a (ait un livre Cxi ) pour concilier 
la liberté avec U préviûon* 

L'élite des philofophes a toujours cru 
qu'il y avoit dts chofes iuftes & injuftes ea 
elles-mêmes , & qu'il y avoit une loi éter- 
nelle qui devoit être la re&le de nos aôions. . 
Cette loi éternelle , qui doit être la régie 
de nos aûions , eft Dieu même , auquel les 
Pythagoriciens, fuivis en cela par Platon v 
vouloient que nous tâchaflions de reflem. 
bler, autant que cela étoit pof&ble , à l'in- 
firmité humaine. 

Les mêmes philofophes fè font bien ap- 
perçus que nos avions , pour être parfaites , 
doivent être rapportées à la fource de la 
perfe&ion ; ce qui a fait dire à Pythagore f 
(ii) que nous devons avoir-Dieu inceflam- 

( 1 1 ) Fabricii bibl grœca , t. VÏÏU p. 49<* 
(«) j9aÛ>lch.XXriII,n .U7,p.iiU 
Hiv 
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ment en vue ; à Plutarque f ( zO qu'il faut 
référer le principe de nos a&ions à Dieu ; & 
à Marc- Antonio , (24) que nous ne ferons 
jamais aucune bonne action , fi nous ne la 
rapportons à Dieu : auffi déftndoit-il de fe 
laiflêr déterminer par le fèul motif du plai* 
Cr, loriqu'on de voit agir, parce que c'eftle 
principe de tous les crimes. 

S. Auguftin convenoit (25) qu'il fe trou- 
voit des vérités dans les livres des païens 
fiir le culte de Dieu. Deque tpfo uno De» 
tolendo , nonnulla vera inveniuntur apudeos* 
On peut voir à ce fujet les loix de Zaleucus* 
& fur-tout la préface qui en eft admirable* 
M. Bayle aflure ( i<5) que ce n'eft pas fans 
raifon que Scaliger l'a traitée de divine;, 
elle marque le plus clairement du monde f 
félon lui, la nécef&té du cuke intérieur 8c 
la pureté de Famé, fi l'on veut fervir les 
dieux légitimement. En effet , ZaleucuS 

( 2 t, ) De genîo Socr. p. 1 80 , tr. d'Amiot» 
( 24 ) Liv. III , fe&. 1 j ,p. 87» 
( 25 ) De Jo&rinaChriflii /îv. II , cMo> 
iome II1 1 p. 41* 
US ) Penfées di ver (es , tome III , p. 1 |ô*. 
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ordonne ( 27 ) de fe purifier Pâme de toutes 
fortes de crimes , parce que Dieu n'étoit 
point honoré par les facrifices des médians, 
quelques dépends qu'ils fiflênt, mais feule- 
ment par la vertu & par l'exercice des bon- 
nes attions ; ce qui eft conforme à ce que 
l'on lit dans Cicéron. (28) Cultus autent 
deorum optimus , idemque certijjîmus^ atqite 
fan&ijjimus , plenHJîmus pietatis , ut nos 
femperpurâ y intégra , incorruptâ\ & voêe fr 
mente veneremur. Ce ne font pas les feula 
phiïofophes qui ont connu le prix & la 
•aéceffité du culte intérieur. 

Les Égyptiens demandoient à Dieu la 
■purification & le fàrat de l'ame. (29) On 
tifbit, au rapport de Porphyre, ces deur 
vers dans le temple d'Épidaure : ( ?o) 

Caftus adorati confcendat Mmina templi * 

At cafium dlcat , fi modo fanciafapit. 

— — — — — * ■ m 1 . h ■■ ■ * » !■ 1 11 — — 

( 27 ) Diodore de Sicile r /iv. XII y p. 84. 
Stobe&os J,p. 279. 

(28) De natura deorum , tome II , p. 2 28. 

( 29 ) De abjlinentiâ. /îv. II ,/• 19. Voyer 
anffiS.CyrillejContrê Julien v (. IX, p* \u. 

( ?o ) Jamblique , de mifteriis , /. 10 » ch+ 
JXrP* IZ8. 

Hv 
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- L'amour de Dieu , cette importante vérité 
que des théologiens ont tâché d'anéantir 
parmi les chrétiens, a été recommandé. par 
. pluiieurs philofophes célèbres. 

Aime% Dieu plus que votre ame , difoit 
Sextus lePythagoricten.Le vraiphiiofophe r 
Mon Platon , c'eft celui qui aime Dieu : 
c'eft S. Auguftin qui a trouvé cette doârine 
dans le dhciple de Socrate. Ipfum autem 
yerum acfummum bonum Platodicit Deum? 
unde vult ejfe philofophum, amatorem Dei, 
Ut y quoniam philofophia ad beatam vitam 
tendit , rurfus ideo fit beatus qui Deum 
wnaveriu ( *i Y 

L'amour du prochain étoit regardé corn- 
me, une vertu indifpenfabie. Dum interhoter 
homines fumus., dit Séneque, ( ?i ) colamus 
hutnanitatem y non timori cuiquam , non pe* 
Hculofimus. C'étoit un principe reçu non- 
feulement chez les philofophes-, mais chez 
tous les peuples, qu'il falloît traiter les 
autres hommes comme nous fduhaiterions 

être traités. 

■i . . ■ a ' ■ » i j ' 

( $ i ) De civitate dei , r. VIII, c, 8,^, 197». 

(ji) De ira >liv. III y ch..4h. 
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C'eft en cbnféquence de cette vérité, que 
Hiofpitalité étoit refpeftée dans les teins 

.reculés ; tous les hommes fe croyoient frè- 
res f & on auroit eu autant d'horreur d* 
celui qui auroit refufé û maifon à un étran- 
ger , que nous en aurions présentement d'un 
père qui refuferoit de fecevQJ? ion fils chez 

: toi» i 

11 y avpit dans l'isle de Crète des maifons 
publiques <i«ftinées pour les étrangers, 8c 
Ton puniflbit chez les Lucaniens ceux qui 
refufoient leur maifon à un voyageur après 

. le foleil coucher ^ 

_. Il n'y a point de père de l'églife qui ait 
parlé avec plus de force contre ceux qui 
refulènt de fecourir les pauvres, qu'un phi- 

. lofophe Chinois *qui difoit que le riche, (n) 
celui même qui s'eft légitimement enrichi , ejl 
un voleur , IprfquHl a laiffè Souffrir Vindi- 
gent ; ee qui a beaucoup de rapport avec 
i'exprefîipn de S. Ambroife : « Vous ne 
l'avez pas nourri , donc vous l'avez tué» » 
.Won pavifii , ergo occidijli. . . 

C tl ) Légat* tome II, p. iop. 

HLvf 



Le pardon des injures & l'amour des en- 
•«émis n*ont pas même été inconnus aux 
-païens. Pythagore vouloit qu'on ne fe ven- 
geât de ceux qui nous ont ofienfés r qu'en 
fâchant de les rendre nos amis. Socrate dit 
•Uns le Criton r qiïU n'efi pets permis à un 
Jiomme qui a été offenfé par une' injure , de 
j'en venger par une autre y & c'eft par ce 
paflage que Cette prouve que h d'éfenfe-de 
iè venger n'a pas été introduite dans le 
inonde par J. C. 

Le précepte que Pythagore recomman* 
doit le plus, c'eft de dire la vérité. Selon 
Marc-Antonin , l'homme de bien dît tou- 
jours vraiXet empereur ne craint pas même 
d'aflurer , que Pon ne peut mentir fims com- 
mettre une impiété. Le menftnge étoit mis 
par les Perles au rang des plus grands crimes* 
« Qui eft-ce qui voudrait fe parjurer, dir 
Ariftote ; ( u ) les parjures doivent craindre 
la punition divine , & il" font déshonorés 
chez les hommes ; quand bien même leur 



( 14 ) Rhétorique , tiv. XFUI r tQme IU 
jp. 167% 
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crime ferait tâché aux mortels , les immor- 
tels ne l'ignoreraient pas; » 

On avoit une fi grande horreur du paf- 
îure , qu'on a vu des gens rr*6fer conlbmmelr 
un menfonge par ce crime* C'eft ce q*r 
arriva à Lucn» Flammius f ( 15 ) qui fût 
cfralfë du fénat pour avoir fait mourir utt 
criminel dans une débauche, par complai- 
sance pour une femme de mauvaife vie ; 1!' 
le nia , mais dès qu'on voulut s'en rapporter 
à ûm ferment, cet homme qui n'avoit pas 
•craint de mentir , n'ofa fe parjurer. 

Marc-Antonin rendoit grâces aux dîeirii 
èe ce qu'il avoit confervé la chafteté dans 
laieunefle. Lespoëtes, même les plus liccn- 
tieux , ont célébré cette vertu* On trouve 
ces deux vers dans Tibulle : 

Cafta placent fuperis y purâ cum vefte venue* 
Et manibus puris furnite fontis aquanu T 

- Ariftote ( %6 ) veut qu'on punifft lesieu- 
nés gens qui s'accoutument à tenir dey dit 
cours propres à blefler la pudeur , & qu'on 

(U) Plutarque. 

( \fi) DeRepub.liy* Vllhch. 17, p. 44$* 
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& qui paioît fort inftnrir, (41) dit que hr 
nation Japonottê, confidérée en général r 
fournit une preuve évidente, que les lumiè- 
res de la raifon naturelle & les lois du ma- 
gjftrat 9 peuvent lïïrement diriger & con- 
duire tous ceux qui veulent pratiquer la 
vertu & conferver la pureté de leur cœur. 
On auroir pu traiter ce fojet plus au long ; 
"rien n'eft plus aile que de trouver dans le* 
ouvrages des païens , & for- tout dans ceux 
des philofophes , des dogmes auffi purs que 
-ceux que le chrifrianiixne enièigne. Il y a 
des livres entiers fur ce fujen On peut voir 
'entr'autres les guœjliones Alnetanct de M* 
Huet , lUiftoire de la philbfophie païenne». 
& le douzième chapitre du quatrième livre 
de Grotius\/i/r la vérité de la religion chré- 
tienne ; & on trouvera que Laâance a eu 
raifon d'avancer, (42) que û quelqu'un 
Vouloit recueillir toutes les vérités que les 
philofophes ont enfeignées, on en fèroit 



( 41 ) Kempfer, Hifl. du Japon , UvJII* 
shap. 1. 
C4i ) De vitâtxatâj Uv. VIU A h ?• #4* 
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un corps de doctrine qui feroit conforme 
aux principes de la religion chrétienne* 
Cette comparaison même n'auroitpas flatté 
Cette* (4j) puisqu'il foutenoit que le* 
philofophes avoient traité avec beaucoup 
plus d'efprit & de clarté les vertus mo- 
rales , que les chrétiens.. 



4&± 



CHAPITRE X. 

Les hommes font -ils plut parfaits depuis 
F avènement de Jéfus-Chrift î 



N, 



I o u s venons de voir que ,. de l'aveis 
même des chrétiens, J. C n'a appris au- 
cune vérité nouvelle aux hommes, & que 
tous les devoirs que la religion prefcrit , ne 
fynt autre choie que ce que la lumière na- 
turelle nous enfeigne: examinons préfen- 
tement fi les hommes font meilleurs depuis 
que Dieu a envoyé fon fils pour les réfor- 
mer. Il femble que leur perfectionnement 

t4l) Origene,p.z24^ 
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devoit être un des principaux objets de la 
iàgeflè divine dans l'incarnation. 

Origene ( 1 ) k croyoit , Eufebe ( i ) l'a 
bien compris , lorfqu'il a dit qu'elle a cor- 
rigé les peuples barbares , & qu'elle a dé- 
truit les coutumes impies qui s'étoient in- 
troduites chez eux. C'eft auffi ce que pen- 
foit S. Auguftin ; C O en parlant des infi- 
dèles 8c voulant exalter les chrétiens, il 
fait remarquer leur équité , leur droiture , 
leur candeur , leur bonne-foi , leur piété , 
leur retenue, leur union , leur charité , leur, 
force , leur patience , leur défihf éreflêment. 

Cette matière faifoit le fujet d'un fiVie 
que Théophane , archevêque de' Nicée + 
compofa dans le quatorzième fiecle contre 
les Juifs ; on en conferve le manufcrit à 
Rome. (4) 

L'auteur cherchoit à prouver dans le 

( 1 ) Origene contre Celfe x p. i & s*. 

( i ) Prép. évang. liv.I, ch. 4, p. n. 
" ( O Bourdaloue , Dominicales , uIF t 
P* 249* 

C 4- ) Gudin , t. XIII, p.iîh Fabricius,, 
de lare* P* ii$« 
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quatrième livre de fon ouvrage, que l'é- 
vangile avoit Dieu pour auteur, puifqu'ii 
avoit rendu les hommes plus fages que la 
loi ancienne n'avoit pu faire ; mais fi l'on 
falloir voir que les hommes font au moins 
aufîî méchans qu'ils l'étoient avant là loi 
nouvelle , on pourroit objeâer à ceux qui 
fe font fervi de cet argument , que l'arrivée 
de J. C. fur la terre étoit inutile , ou n'a 
point eu d'effet ; c'eft ce qu'il n'eft pas 
difficile de démontrer. Le chriftianîfme a 
eu cela de commun , dans fon commence* 
ment, avec toutes les feues naulântes» 
que l'on y remarqua un très-grand zèle & 
beaucoup d'union. Le zèle fût môme porté 
au-delà de fes juftes bornes, puisqu'on lui 
iàcrifia plufîeurs fois la vérité ; & quoiqu'il 
y eut des hommes très-corrompus parmi 
ceux qui prenoient le nom de chrétiens , . 
on peut dire en général qu'il y avoit dan» 
cette fociété beaucoup de gens remplis de 
refpeâ pour Dieu 8c d'amitié pour les au- 
tres hommes. On retrouvoit chez eux ce 
que l'on avoit déjà vu chez les Pythago» 
ticiens & chez les EfTéniens. 
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Lei derniers fiecles ont donné un parciT 
fpe&acle. ( *) Les plus grands ennemis des 
luthériens , des calvinifte$, des anabaptiftes 
$c des quakers , n'ont pu s'empêcher de 
donner des éloges à la piété Se à la régu- 
larité de ces fe€te* naiiTantes, 

Cet état de perfêâion ne dura pas long* 
tems chez les premiers chrétiens ; les pères 
se plaignirent bientôt qu'il n'y avoit plus de 
charité dans leur vie, ni de difeipline dans 
leurs moeurs ; que le tems avoit effacé tou- 
tes les vertuschrétiennes ; que les Sarrasins 
& les païens gardoient leurs loix & leurs- 
coutumes avec plus d'exa&itude que Ies> 
chrétiens» Ce font les propres expreffion* 
de S. Cyprien t ( 6 ) de S. Grégoire de Na- 
zianze 8c du pape Grégoire VIL Les di£* 
putes fur la religion font presque auffi an- 
ciennes que J. C. même. Parmi fc$ did 
ciples , chacun chercha à faire triompher 



( $ ) Florimond de Raymond r de la naifl 
fânee de l'héréûe , p. 227. Grotius , #v. / ^ 
P* 117. 

( 6 ) Foyer la préface de la fréquente^ 
communion t art* ?$.. 
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les fèntimens propres. Ces querelles don- 
nèrent lieu à ces aflêmbiées qu'on a appel* 
4éesf conciles, où fouvent la violence 8c la 
brigue firent rendre des décidons que Fort 
força de refpe&er , comme fi elles fuflênf 
defcendues du ciel. Les prêtres ayant été 
admis à la confiance des princes , portèrent 
l'ambition 8c l'ingratitude jufqu'à vouloir 1 
{terfuader aux peuples, que l'autorité fou* 
veraine étoit fubordonnée à la jurifdiûioa 
eccléûaftique ; 8c , à la faveur d'un principe! 
-Huffi féditieux , on a vu plufieurs fois des 
-états bouleverfés 8c des princes détrônés. 
L'hiftoire de l'empire d'Allemagne en 
fournit plufieurs exemples. Ce n'eft pas 
fins étonnement qu'on lit dans Silhon , que 
4a religion chrétienne efl venue confirmer là 
fanté langidjjante des états fous le règne de 
T idolâtrie , & ferrer davantage les nœuds dé 
Vobéiffance que les peuples doivent auxprin* 
cex.C'eft ce qui a été réfuté très-folidement 
par Bayle. ( 7 ) « Depuis le quatrième fiecltf 

I T t , I t 

( 7 ) Réponfes aux queftions d'un pro* 
vineial , du'XXI* p. *ooi 
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Jufyi'au nôtre, dit- il, les confpiratiofl* * 
Us féditions , les guerres civiles , les révo- 
lutions , les détrônemens, ont été des cho- 
ses auffi fréquentes parmi les chrétiens que 
parmi les infidèles. Si certains pays y ont 
été moins fujets , ce n'eft pas la loi chré>» 
tienne qui en a été la caufe \ il feut attri- 
buer cette différence aux divers génies des 
-peuples , 8c à la diverfe conftitution de$ 
€Ouvernemens : les émotions & les catas- 
trophes qui ont troublé , ou même boule- 
verfé les états , ont été fouvent caufëes par 
la religion \ 8c ce font principalement cel- 
les- là qui oiit été turbulentes 8c fùrieufes. » 
On voit par-là qu'il y a beaucoup à ra- 
battre de ce que dit M. Siihon : on peut 
oppofer aux trophées qu'il a érigés à la re- 
ligion chrétienne , non- feulement la pra- 
tique de plus de douze fiecies, mais auffi 
les cruels reproches que fè font tour-à-tour 
les catholiques romains 8c les proteftans. , 
Ceux-là reprochent à ces derniers un 
efprit brouillon» faâieux, Inquiet, des ma- 
. ximes républicaines , de l'averfion pour la 
monarchie , des dogmes incompatibles avec 
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le repos des états & propres à infpirer un 
génie ambitieux , entreprenant, toujours «n 
action , s'il n'eft opprimé par une force 
majeure* 

Les accufàtions qu'un père de l'oratoire 
a faites contre les huguenots* dans le gros 
volume qu'il oppofe à l'hiftorien de VEdit 
de Nantes, font fi graves , fur-tout par rap- 
port à l'efpric de rébellion , qu'il n'y a point 
de fouverains catholiques -* qui, ajoutant foi 
à ce portrait , n'aimaflênt mieux biffer la 
plupart de leurs provinces défertes, que 
de les voir peuplées de femblables habitans. 
Voilai 'idée que les catholiques romains fe 
Jfont de ceux qu'ils appellent calvinifies \ 
presbytériens , puritains , &c* 
. Les proteftans , de leur côté , ne ceflént 
( 8 ) de foutenir que le papifme doit être 
banni de tous les états , puisqu'il difpenfè 
les fujets du ferment de fidélité prêté aux 
ibuverains féparés de la communion de 
Rome , & qu'il ne travaille qu'à fe rendre 

(S) Préface générale de l'hiftoire de 
redit de Nantes» 
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taaître de tout, foit par tes conTpirajriorl* 
cachées , foit par la ré votre ouverte de» 
peuples» 

Ces reproches ne font pas fans fonde* 
nient. L'on a vu commettre les plus affreux 
fiflaffînats par un zèle ardent pour la relis 
f ion catholique. Celui qui tua le fameux 
Guillaume de Naflâu ,_ prince d'Orange* 
slifbit. au milieu des plus affreux tourmens * 
iju'il fe tenoit heureux d'avoir rendu un fi 
grand fervice à la religion catholique 8c att 
toi d'Efpagne fon maître. (9) 
• Jaques Clément s'étoit mis dans l'eipift 
^qu'il gagnerait la couronne du martyre eh 
tuant Henri III. Jean Châtel difoit à fts 
Juges, qu'il croyoit avoir fait une aâtoA 
inéritoire en attentant à la vie d'un prince 
qui n'étoit pas réconcilié avec le S. Siège < 
6c qui , par conséquent , ne devoit pas être 
regardé comme un roi légitime. 

Ce furent ces mêmes principes qui anr- 
Inerent Ravaillae • & qui coûtèrent la vie 

«—— — —^— i' • ir' " mu " iTru ' mmUtmm^ÊÈJi* 

(9) Lettres d'Ôfiàt, t.I, Uv.XlîI, 

i>. 191» 
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«h plus gmfld ébi d« la Ff anceC Ndus avons 
Vti plus Jiaitr'tAap» 7v tesdfctfrfe violencdi 
'■qui ont été employées vofttfèàles païens', 
-pour les amener au *hriitiafrïfme ; le zèle 
*de* orthodoxe) êft eîicôre bien plus grand 
ttbnttte fcerê'dfoiCr* let «hsitiens dont la 
%rôfcnê*iie storâfe pat e*tiéffen*it aveô 
la leur. < i* . » 

> : C* rté en â'àb(*A*ocai $àt les uhâlkntn* 
*ï>Jritu*ls t <iue l'on ftV&coAtreceuxà qui 
ï'on dortnoit le nom <&é*éfiqués ; les prè. 
très ayant *cqui*Urt ttrès^ïand crédit deplitt 
)qi»kseinper«iâr*étôiènt chrédeiu» V&A 
&thfaix*\aMortfhriti* lestage 4»eeti* 
^s*^kîigflei^t4ek^^ddfnria<îte^Éi 
t)édiflffCcO«felet^«riel5>devbîr$xlel , hii. 
inanité» on «'imagina plaire à Dieu $ & plût 
x>n étôircruel * plus on 1 étbk'ceâft avoir de 
la -religion. GVft ce qui a ftf t dire â uft 
auteur ramena : C w ) * le «e ^is« vingt 
rfois étonné ^ue fcst^Jàlft^^ itoïfltoft-fi 
«ttbftlàé'mefrfk* cArétiéti^^i ^a^raiit rél 
V' i: - : - -• '"• • '•' »* >;1,> ** "• •-' /: - -*- 

TioV la FrâncY toute jwtioïIqjS fiws 
le rtgpede LwasWgraadyiV^ - > 

l 



.pawliw pat-towc.k mOaHe ftV«nt «*gJ4 »V 
rpafle , &i*uv<$nt foitfporter les ftouVfit* 
dans tous U* p«ys * it'aientpai traduit en 
• divef fes laûguet » cMnoife* japoaoife» m*, 
labaroifë » rjliftoire des cfa*éti*ns,; car. ils 
tiifookToieflt p*r-là tomate ,fct ratio** è J* 
d$K fw&Mr ft* Je* *fcrf*i*iis Miétàktàfh» 
chez elles. » •i.'-lU 

? £«t? «ferif iJ* perffciittott gfett: gggné 
Jufqu% toflr m & Louis , q* i<tf foi* c&ftft- 
deipoient à JoinvUte, , < . i * ) : ;« que « quand 
rSalafc tyttemfoitttjéittre de J* rtiigionrcbré- 
jriennç, ildevoii lftc&èiidf*, ji^âultoeaf 
:de gajp^y fttftf d r fariM'4MMr*rtcft<|/tfrt 
&w.ïvawr\w^titexs.& festotorfe* 
£ r tra#efe; le coipfcii *»n*. SrfritePftm» JT 
;W#'»U: i. oî.> ..." r>rc ,';::,: 
r i Ç'eft uae-vfoltftiçfi manilefte-des pré- 
«gp&es des jpeauçrs doreurs de régUfe, 
<quj; avojent déciçlé^ ?m« ^ ywk*ftn*deyo'H 

aucun po uvoir fin; k terreé Leurs fucc^ 
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•leurs i devenus tout puiflans , ne mirent 
aucune différence entre les jrebeltes à l'état> 
& ceux cpii rie reçoivent pas aveuglément 
les dëcifions de l'églife» : 

Le cardinal du Perron eft convenu que 

Jtis .premiers père* de. l'églttè ne Reniaient 

pas de mftné que les ^év$qu£s du dernier 

. fieçk, for lajcpnduite que l'on doit tenir à 

l'égard des hérétiques» « Quant aux règles 

-de la •prodçnee détienne „pour laconfèr- 

.Vatioa de .la religion , PégHfe ( is ) les 

applique diverfemçnt » félon la diverfité des 

tem$ je. des pecafions* comme, par -exeo** 

ple, qyand l'é^lift étfefe fpus les ,prenijiers 

empereurs ^païens , les chrétiens diibient 

qu'il rieftlloit perfëcuter peribnne .pour (a 

Foi, 8c que la religion ne devoit pas être 

. Ibrcée. Depuis, quand les chrétiens firent 

t devenus maîtres de l'empire, & que les em- 

« pereurs firent devenus catholiques * l'égliie 

. f* fentant travaillée d'hiréfîes, eut recours 

. a la force 3 & à fi^reTéprimer les hérétique* 

; par peines Çc correâipns temporelles, Les 

■ i' ji / f , » . i i ■ 

in) Peaooiw * p**î4+ 

In 
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pères ne s'en tinrent plus alors aux (Impies 

- termes de Tertullien , que ce n'étoit point 

aôe de religion de contraindre | mais que 

les apoftats & les hérétiques, quoique 

fuflènt encore hors de l'égiife , néanmoins, 

d'autant qu'ils avoient fait ferment à Ft- 

•gtife , On pttiVbitJes contraindre à revenir, 

•irtéme 'pat TeftWcmife du fcras tëculkr U 

des peines- temporelles.» 

S. Afcfeiïftiti dit VttAnt eotrîmenceme nt il 
• avoit été d'autre «afvis ; mais qtie depuis * 
vaincu par les raifonsde &?«ôri&eres qfù 
étôicnt plus Tag^sP& Fflus r éxpérfmerïtéf que 
'lui, îl changea dVlpmion f -en' s'appuyât 
?iiir ce vèrfetde Févarigilë f Contràins^ks 
'iïvhtren Les : théologiens, au' commence* 
lihent ; vouîôiént^il^on sftbfllrff duïrtppliée 
de la mort,' & fe coritentokntdes loix im- 
périales, qui cd rida m^Oient les' hérétique* 
-à dix Kvres dV>r d'àmentaé Bcpufe* comme 
les maux que Fhéréfk âppcfrtdiïà Fêglifêt 
devinrent de jour en jdùr jpluf driàgereax ♦ 
On employa la 1 loi du Deûtéronome , ; qiii 
Commande de faire mourir ceux" qui fuiveBt 
les &ux dieux , & l'on privâtes Mïéritftes, 
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non- feulement de leurs biens , mais enéore 
de la vie. 

Calvin fè fbndoit fur cette règle « lorf- 
qu'il fît brûler Servet à Genève &. le, mi-, 
mitre Suiflè Valentîn. En Angleterre, le*, 
ariens doiventêtre punis de mort ; quoique) 
cela s'exécute en vertu des ioixiïculjeres^ 
néanmoins ce n'eu qu'après que l'églife y a* 
paffé , & a déclaré aux magiftrats qu'ils J« 
pouvoient & dévoient faire en confeieace * 
en tirant le glaive , comme dit S. Bernard « 
ad nutum facerdotis* 

Ce font ces malheureux principes qui ont» 
produit le moaftruefix tribunal de Vinqui* 
fiîum , dont le nom feul fait horreur à tout 
ce qui n'eit pas, ou Italien, ou Efpagnol* 
ou Portugais* II. faudroit é^s volumes enw 
tiers pour en décrire toute l'iniquité. Nous 
nous contentons de renvoyer à l'excellent 
ouvrage de Lîmborch. • 

Ce n'eft que depuis peu d'années, que 
les AngloU ont reconnu combien iLétoit 
injufte de punir de mort ceux qu'on appelle 
hérétiques. Ils ont aboli , fous le règne de 
Charles II, l'atte de haretko comburendo* 

IUi 
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Cfcft en conrëquonce de ces cruelles 
opinions 9 que l'on a vu enfeigner publi- 
quement , à la honte du chriftianïfme , que 
Von né devoir pas. garder la foi aux hèri- 
nqutrt feutraient que Clément VIII v qui 
d'ailleurs ctott aflêz honnête homme pour 
un pape , approuvoit , ainfi que a-'en plaint 
amèrement le cardinal d'OfTat. 

L'inhumaine déciûon-du concile de Conf- 
tance, fur le mépris des fauft-conduits > 
cft auûl le fruit de cette pernicieufe doc- 
trine ; ( i O mais nous allons prouver , pa* 
quelques exemples choifîs , que les plus 
grandes cruautés ont été regardées comme 
des preuves d'attachement pour la Religion» 

L'auteur de la vie de S. Guillaume, arche» 
vêque de Bourges» (14) parlant de la vic- 
toire remportée fur les Albigeois par les 
catholiques* loue ceux-ci de n'avoir iàte 
quartier , ni à aucun âge , ni à aucun /exe* 
danslefaede Besjers. Neque atatiparcen» 



( n) Hifh du concile de Confiance,,, 
préface de Lenfant , p. 47* 
1 14,)- Bollandus % ^ U l , #. 6 u> 



i«r , nequefexmiàfafo'mtùè les «B&os dan» 
ks.hras de leur* merei, Se! de nfavotrttt^ 
peôé, jiik* églifès oide» inonaftdres» Aiter* 

mçveMdefi&i ntqtœn moxufiéria^ eds mut 
f&temht 9 quiecfikfiajruficmhiimkaunu i : 
. Oopeiif J0Jndre r à:cestfahsdc4éfa, c* 
qpi arriva* en Angleterre fous le régne de 
Marie*. ( 15 ) Une femme ayant été con- 
damnée àjfctr©. brûlée, ayee &* deux filles > 
elles furent jetées dans le mêjne' $u, IL y 
•0; ayolt .née ■ fqt étoit gw>lfc &<proche de 
jfpaiter/nei k( yiçlfacerdttjèa 8t delà dou* 
leur Jb fit aççoucjjefr ; Vun des li&ftans , 
moins barbares que, les autres ipe&ateurs t 
tirç l'enfant du $115 fl&ais aptes ^avoir dé« 
iy>4^ , oni'y)raj|ita;dQ nçuveaifc i . 
: C'jeft.à la religion ^ajfcolique qu*po d*>it 
ks.horieursHJe la S^PartWemi, fc l'afJ 
ftîçujc uT^Ta^re .d'Jrlaade ; CafTafflagni * qui 
' éc ri voit quelq^^ins, après le .rrwffiiere 
d'Irlande , ( 16 ) . exhortoit fes compa- '.» 

(tO Apologie * pour la réformâtiôn , 

(16) Bibl. angloife, liv.Il, p**Qh . ■ 
Iiv 



trio ter* dan* un lrat/îmtnriinéi Francfort* 
de tuer tain U* hérétiques 8c tous, ceux qu£ 
ks dèûmdtnti II & réjouit 8c le* ftUcite , 
de ce qu*en qtwtre ans , depuis .sd#i.|u& 
{n'en 164 ( » ik en avoienrtqé plus de -cent 
cinquante, mifie^ JUecsuroagequi fe fit dai* 
ks valléet du Piémont, eft peut-être au- 
defliis de tout ce qui s'eft pratiqué en ce 
genre : il eft impoffible de tire le récit qu'en- 
fek le miniftre Léger ,> fans- verfer des Utf* 
mes. O?) - :> 

« Les petits enfin j, ki^itttfableitfèn* 
afraohéV>de* «aàinmftik^aer leWrtendrW 
même * Jetaient e**^gné*^ft* tés iriels y 
firoiflfés 8c écrafés centre les muraiHes & le* 
rochers, & bien foUvent' leur cervelle 7 
reftoit attatnée , *8é leurs corps étbient* 
jetée à la voirie Vofcfcfeh'run fe fàiftuaht 
de l'une des ïambe t 'Jetés innoéèmès créV 
«uses, ** l'autre 1 d'wfe'àutre , Hsk décH^ 
roient mlférabîement par le^ttiSeùHu torps,! 
Se puîrle' jetôierft par là eainpagne. Le* 

( 17 ) Hift v (les églifes Vaudoifes v #y. lU 
ch,ç 9 p, ïio, •' '» •* 
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malades & les vieillards , tant hommes que 
femmes , étolent. brûlés dans kurs maifons» 
eu hachés en pièces, ou liés tout nus ert 
ferme de pelotons -, la tête entre les jambes, 
& précipités par les rochers, ou roulés par 
les montagnes.. An* pauvres filles. & femmes 
violées 9 on leur fài#iflbit le ventre de cail- 
loux , d'une manière que i'aurpis horreur 
de décrire-, ou bien on les fempUQôit de 
poudre ,8c on y mettoit le feu ; comme à* 
plufîeurs perfonnes onen a rempli la boucher 
& les oreilles, 8c puis-y mettant auffi le feu» 
on leur fendoit les mâchoires &.on leur feiw 
â&tiâuter.la cervelle hors de la tête» D'au r 
pra^niArables filles ou Animes , ont été 
empilées toutes, yfoeti par la nature « 8c 
danscëttetnToyablepQflu refont été.expo- 
fées toutes. nue» ûxx les grands: chexqins* 
D'autres ont été diverfèmen? mutilées, 8c 
ont eu lesmammejles coupées par ces bour- 
reaux:* quiles ont fticaflée* & mangées* 
r Dashommes , les un* étaient hachés toufc 
♦îft-en-pieces-r on-leuMoupeit le membre 
viril 8c on le mettoit entre lésants de leurs 
tëres coupées; d'autres 'ont été écorchèj 

Iv 
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vifit ; ici le pauvre père a vu fon enfant que 
Fon écorchoit par lie milieu du corps , 8t 
que Ton écrafoit contre les rochers à force 
de bras, 8c les foldats s'entrebattre de fès 
pièces Là le mari a vu fa femme violée en. 
fa préfénce , & la mer e & fille , & puis, 
éventrée par tes foldats , 01* bien fouvenr 
ftn ventre farci de pierres, *>u Templi de*' 
foudre. On a vu fendre le ventre des fera* 
mes enceintes r tau tes vivantes., 8c prendre? 
& porter leunfruit au bout des hallebardes» 
C'eft donc avec une grande raïfon que 
Bayle a dit , a que ce que le chriftianifine 
9 commis de violence, foit pour extirper 
l'idolâtrie , fôtt pour étouffer les fféréfe* t 
rie feuroit être exprimé $ que tfhiftdîre en 
n*$irc de l'horreur & qu'on en frémit, 
pour peu qu'on foit débonnaire. ( 18 ) Une 
bonne ame , dit- il , ne fauroit lire inno- 
cemment ces fortes de relations ; elle ne 
fàuroit s'empêcher de-maudire la mémo» 
de ceux qui ont été caufe de ces incendies , 

» h ii j iii i j iii m i j i >!<■■! i f ,i i|' y 

, ( iS ) Répoafeç aux queftions d'un p/o* 
vin^ial ,, t.IFych. i. Diâlonoaire v articl£ 



Kjni Uçu & ittxQufa*. des fleur $• à jeter Çit 
loirs tombeaux, 3U ; lie^» d^chjucber.un 
formulaire de bons fcuhaks dans. Juvénal ♦ ' ~ 
etye chercheroit un- formulaire d'iœpréca- . 
tioiis dans Tibulle. n 
e Enfin, intolérance des chrétiens, a été 
jusqu'à défendre,. fous* peine dj? Ja^vïe, 
des opinions, philpfophiques r , En yoic i un, 
exemple flui n'ejt pas forx éloigné. ,de notre 

Villon» Bitaut & de .Claves avoient 
avancé » Tan ifof , des opinions qui n'é~ 
toient pas conformes,* Pop^nioq d'Ariftote»* 

WS 3 ^Mif^uw «m ^le^eiv^ii rendu; ? 
^cette jçççajfcn^ : uû wêt qije Uon prouve! 
4^Âf» dé J&aunpjTv C i9?l P y. ej(l ordonné , 
Jt.quc les thefes>,<^ prouveront ces pro* 
poûtions-, feront déchirées , &_que com- 
maniement fera fait.,, car un, des huifliers 
de Ja cour* agxijits ? Çiaye$ ^Villon &[BU 
p^<fcjtopk : ^ ; ^ins{. Quatre Kçuret 
fcPv^.^c^éi^i^ije &. rexiref"daap 

(io) DïV&iâ Âriftottk»iîortuncc*\itt+ 
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1er villes fec lieux dtrrfefort deîa-cotfr, A'm*" 
feigher ta phitofôpnïe dans aùcune-dés- uni- ■- 
vérfités (Fîceîur, 8t à'toutes ptrfonnes » de> 
quelque qualité & condition <nVeHes4bient*- 
4e mettre en difpute letiittes propofition* - 
contenue? èfititestnefès , les faire publier* 
rendre 8c débiter ,' à perne? dé punition cor-* 
l>orene, fbit qu'elles foient imprimées eii 
France ou ailleurs 4 ; & iîyétffàfcdeiêrifëf' 
à toutes personnes, à peine de la vie» de j 
tenir Scenfeigncr aucunes maximes contre- 
les anciens auteurs approuvés, c'eft-à*dire • 
contre Ariftote. '»•' ' 

Si Ton vouloit approfondir la corruption- 
des chrétiens, iï findrolt pteiEqtië -ftire 2 
rbiftoire de réglift ; en f Wrroît;l«aih> 
fcition , là cruauté -, fe ' dérèglement - data? 
tes moeurs portés aux 1 plus grands excès* 

Les hiftôriens chrétiens les' plus zélés 
pour leur cauffc , n'ont pas pu le dëfevouer ; 
( io'J mais ce font des faits Û publics , qut 
ce ferdit perdre du tenir que- d'entre- 
prendre de les prouver eir détatf. ( ir') 

\ "'i' -•>p>— ■■ y-- - tu ri» 

( 20 ) Baroniiis yd Part» *o49» 

( ii ) JLenfaut 9 préface du concile de 



trt$ Apologistes, Sec. 205 

I/égli&de Rome , qui auroirdâ donner 1er 
bons exemples , a été le centre dtf défordre» 

Afcirin & plaignott de Ion teins qu'il n'y 
avoit r ni crainte de Dieu , n*4àgen*è, m 
charité- à Rome , & qne l'on y voyoit Cou- 
vent dès-traite de la pitre grande imputé. 

Norme- m fé$e romand ... ibi ex tréma 
impiétatisex&npta % nec ibitimor Dér» nec 
fipienth ; nec chantas effe ridetur. Ç 2 2") Le 
mrf ét%îêt général f d fummo capitis pariter 
pedis ufque deorfum ad plantant- famine efle 
nihil; nunc caput eft fctkrum t qu& caput 
crbis état. 

Le bon pajîey AdrieH VF, en conVérfoit r 
fcïrriu! ; 7 ô%iil , iiv hâc fantââ fede , aliquot- 
jam ànnîsi nmltafaiffe abomihanda, a&uji& 
in JpkitHaBbus : ) exceffus in mandons ,' ^ 
dmnia ienique inperverfwn mutata* ii\Y 

Pic de la Mirandofe en avoir dit plut 
qu'Adrien , en pariant à Léon X#^ « Hn'y 4 
-"■-■■ • ■ '-•■■ ■ ■ ■ •■'■'■ 

Confiance i pi ©&♦ La itfefcnfr de la' *è* 

(22) P*$fi M02i« : 

(il ) Iogefiirç, dans Voflîus , t. J, p» ?5o# 
Alafim», ibid. ulV* p* *f9. 
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avoit plus dans l'églife de Dieu nlpudeuev 
ni modeitie ; ni juftke ; ( ce font fes termes >_ 
la piété étoit changée en fcperfàtion , le 
vice étoit honoré, la vertu- condamnée ; U* 
temples & lescouvens-de religieufes étoient 
des lieux publics de débaucha « où les, pé- 
chés, les plu* énormes fe comraettoient uns. 
retenue.. Les prêtre» & les évoques igoo-. 
rpicnt la; prière qui fe devok &^re»â>vant; 
le crucifix, $, ils, éxoient ûmbniaques pu- 
bliquement. (14) 

Mais t . pour faire voir que le chriftianifmer 
n'a point adouci les mœurs , nous, rappor- 
terons quelques traits de fouvra^ fatneux 
de Barthelemi de la$ Cafas ; il eft vra^ que 
ces ^détails font horreur <» qu'on ne-, trouve 
rien de fi affreux dans toute Thiftoire 
païenne; mais ils font trop concluans pour, 
notre «hefè, pour que nous les paffiops- fous 
filençe* 

^ AprJiS,avoîr dépe ini le naturel desJndieas» 
dç}»* *W ta Ne* # fimmis, ilajoute : < 2$^ 
\. . ,' .. ,' u.\ 

( 24 ) Fafciculus temportihiip. idpJ s 
* ( if) Hift. dû papifine de Juriefc i th~z » 
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« c'eft chez ces agneaux que les Espagnols, 
font entrés t de même que des lions , des 
loups 8c des tigre» cruels , qui auraient été,' 
long-tems &ns: manger; depuis quarante? 
ans -* ils n'ont fait autre chofe que de le» 
mettre en pièces * les tuer r Tes affliger , les» 
tourmenter- Se les détruire par des cruauté» 
qui n'aveient Jamais été- ni vues ,. ni lues ,! 
ni entendues; enibrte que* de plus de trois, 
millions d'à me s qui étaient dans, rifle' Ef- 
- pagoote y il n'y refis pas plus de deux cents 
perfonnes naturelles du pays. : 

Pour ce qui eft de la terre ferme , contî* 
Attt -:t -il , nous avons afTurément que les 
Efpagnok ont dépeuplé puis de dix royau- 
mes plus grands que l?Efpagne,.ënpcom* 
prenant le Portugal & PArragon ,:& deux 
ibis plus de pays qu ? il n'y en- a de Séville à. 
Jérufalem , d'où- il y a pourtant mille lieues 
de chemin. Tous ces royaumes fbnt au jour-, 
d'hui déferts, aptes avoir été peuplés autant 
qu'un pays peut-être* De boa-compte fait 
& très-certain , oh peut prouver ,e#e fe* 
Efpagndls , par leur tyrannie , ont £»ti»f>u«< 
rir plus de douze million* d!bomme*> ftm* 
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vat& & enfân*, 8c je ne croirois point me* 
tremper , en difant quinze millions ; ils ou*- 
vroient le ventre des femmes groflês tomes 1 
vivantes , & etrarrachoient le fruit vils fài-I 
ibient des gageures à qui d'un coup d'épéer 
ouvriroit & ftndroit un, homme par le 
milieu v ou à qui \up couperoit. la tête avec 
le plus d'adrefle f ou à qui lui ouvriroit le* 
plus les entraiHes/ lis prenaient les. enfant 
par les pieds, & les arrachant dû fein de 
leurs mères , ils leur froinoicntla têtecontre * 
les rochers ; ils en jetoient d'autres dans lesf 
rivières, en les ilançant en» Fait *,.& quand 
ils rétomboient dans Peau , ite Croient- en* 
ehanc£s.ils faifoient de certains gibets long* 
& bas 1 , de forte que les pied* touchaient 
preique à terre!; chacun de ces gibets étoit 
pour treize perfeime?, à Yhonntur, difoienN- 
îÀs, de J. C. & des doute apôtres; puis ils 
mettaient le feu par-deflbus & brûloienr 
tout vift ceux qaf ils avaient fufpendus ace* 
gibets. Ile faifoient ordinairement mourir 
fetnoHesSt les^rafkdSifeigneofs deslndîens 
de cette façon. Ils feifoient de certains gril*- 
avec des perche» dteflees fur des4ôurchet« 
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tes, Scallumoien^nn petit reu deflbus , afin 
que ces mifihrablcs* mouruffent lentement» 
en jetant «les cris de défêipoiiv » 
. L'auteur >, que nous citons, dit qu'il vie 
une fim quatre ou cinq des principaux fci- 
gneurs fur ces grils » & il y en avait encore. 
trois ou quatre garnis de niéme ; ceux qui 
ètoient deflïis- jetoient des cris horribles , 
qui empêchoient le capitaine de dormir; ce 
qui l'engagea à commander qu'orf les étran- 
glât, mais le fergeht fût aflez cruel, pour: 
mettre lui-même des baillons à leurs bou- 
ches , pour le* impécher de crier , 3i il «tri* 
foitîeftuvôfin qu'Us grillaflent. < i 
J'ai vu tout cela, 8c une infinité d'au- 
tres aâkms, ajoute Barthelemi de lais Cafas» 
Ge^mêrne atrteu* nous* apprend que les EC* 
pagnols, pour attrapper les Indiens qui iè' 
iauvoient dans les montagnes, avoierît de 
gros-chieiw ic de grands lévrier* qui met-i 
toient eh pieté» un Indien en moins de temsi 
qu'il n'en faut jf>our réciter un Credo. lia 
rempluToient des granges de cee miférable*. 
peuples , & en brûloiént plufieurs milliers 
à- la -fois. Si quelqit'Efpagnol prenoit un 
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Indien en croupe pour en faire 11a efclave ». 
un Espagnol venoit par derrière pour feire 
eûai de fonadreiîê & le tuoit d'un coup de 
lance. Si quelque jeune enfant, ou garçon» 
étoit tombé à terre , un Espagnol venoit, 
lui coupoit les jambes $ le touToitJfl. 

«. Une fois , continue - 1 * il , les Indien» 
venoient au-devant de nous , à dix lieues 
d'une grande ville, pour nous recevoir avec 
des vivres 8c des viandes délicates, en nous 
ftifant mille carêmes ; Us étoiehfe pajfiWe-î 
mentajEs devant nous : fobiteteentlt diable . 
entra idans les Efpagnols, & -, en ma pré-, 
fence , fans qu'il y en eut aucune railbri ,•• 
ils maffâcrerent près de trois mille de ces 
innocens* Je vis là de fi grandes cruautés» 
que jamais homme n'en a vu , ai n'en, yerça 
dé femblables. » * ; - ; i 

Un Espagnol allant: un joui à }a cjbaïïê 8c : 
n'ayant pas de quoLfaire curée i fts chiens» 
prit l'enfant d'une Indienne d'entre les-brasi 
de fa mère , k mit en pièces , & le diiiribufe 
à (es lévriers. 

On ne peut faite réflexioû fiu* toutes ces 
horreurs» fans être, obligé /d'avouer que. 
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Scaliger Cid) a dit vrai » lorlqu'il a.a/Turê- 
que les chrétiens font plus rnéchans c|uc les 
païens & que les mahométans ; c'eft ce que- 
penfoit auHi Montaigne. « Compares npi 
moeurs à* uri païen & à uamahométan, dit* 
il , vous ferez toujours au-deflous. » 

AL Leckrc a parlé fur le même ton. (*7> 
«•Si Fon cherche parmi les chrétiens , dit-il» 
les vertus qu'on fe doit à foi-même , comme: 
là mçdeftie , l'humilité , Fabftinence de» 
plai&s défendus., la patience dansTadver- 
figé * je ne.fâis fi on en trouvera: davantage 
91e parmi les païens anciens & modernes * 
pourvu que l'oq .veuille rendre juftice au* 
uns & au* autres. » 

. Ceux d'entré les chrétien* qui ont pris le 
nom de. réformes , fimt encore, bien éloigné» 
de la perfe&ion. Les p}us aélés pârtifans de* 
ce pajjti conviennent de cette corruption». 
Brandt ( *8) qui a écrit PHifloife de la 
réformation des Pays-Ras , dit que (es refor- 
■■ i ■ 1 " m * 

(26) Scaliçerana^p. 49. 

( 27 ) De l'incrédulité , P* u%* 

(28) Bibliothèque angloife, tome V % 
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mes ont banni l'innocence , la douceur * 
l'humilité & la chanté \ que le vice , la per- 
sécution , la haine , l'envie & ^amour-propre 
ont pris la place de cet vertus. 
- Le miniftre Jurieu convient du dérègle- 
ment des mœurs de fa feue. « Le plus grand 
de tous les maux, dit-il» c'efl leur extrême 
corruption. Les réformés de France fe laif- 
fent emporter au torrent de la vanité , de 
l'orgueil, du luxe , de la folle dépenfe, qui 
occupe tout le royaume* & fouvent ils 
enchérirent dans ces crimes ibr taire ceffl~ 
patriotes* L'Angleterre* fes défauts qui ne 
font pas moins grands : la piété y eft relâ- 
chée , les hommes y font'ftfperhes, les fem- 
mes fouveraiftemeitt* déréglées , vaines 8c 
trompeufee au-delà de l'imagination. Les 
royaumes du Nord &. les provinces réfor- 
mées d'Allemagne font i plongés dans une 
débauche qui ltsJabaiffe 8c les abrutit , & 
par «tout généralement règne une prodi- 
gieufe indifférence pour là religion. Les 
princes , les.fquyerains, ne penfent qu ? aux 
intérêts politiques ; le foin de l'églife 8c de 
la vérité eft ce qui les occupe le moins* Les 
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-fetipfes'ftnt iân* (piété, les paftetlr* 'font 
trelâchés, 8c au lieu ojie chacun devfctit 
foutenir le grand ouvrage de la ré forma- 
tion, tous contribuent à le îaiflêr tomber 
«terre^n 

La Placette ne îè plaint pas moins amére* 
ment du dérèglement des réformés. « Qu'éd 
rafTemble , dit41 j i 19) tous ceux 'qui ne 

"Wriojuént ni de fobriété, n* (te fchafteté | 
quelque grand que le nombre en (bit , ilft 

'• réduira à très -peu de chofe , fi l'on en re* 
tranche t'ous les détenteurs du bien d'as* 
trui , tous les avares $ tous lés ambitieux t 

-tcraHes ttfgdeilteux f tous les idolâtres 3u 

' faux 'hùnnéuV, tous les vjndféfittrs ï tous 
CéUx Çui font prévenus -, tous les calomnk- 

~' teurs , tous les médifans,tous les adulateurs, 

• tous lès menteurs > tous ceux qui refufent 

< d'aîEfler lés pauvres ; fans parler des indè- 
vots, des bîafphémateurs, des rlîperftirieitx^ 

' des inctèdnles &nes iàolâtres. Toutes ces 
dédu&itfns faites, ce qui reliera fe' trouvera 

- •■ •• • - -■« • • ■• t> --* 

( 20 ) Eflai fur l'amour des plaiCrs , c, ITi 



&pqw ,4t& peine pourra- t^U fcke quelque 
-ttembre. ». . • , ; . ^ 

Perfonne n'a parlé avec plu* de £&s & 
.tfe^Aitade fur ce fujec, que Robert Bar* 
xlai dans fon apologie des trembleurs» Ge 
.$afl^e : eftw-p*U .long, nyùs il *ft trop 
< ^pprtaûrp^réxrep^jvLevqiciftei.qu'il 
& trouve *,r/y/« io*p< vt*-.! - ^: 

■ «-Le«é^lifes f parçicuUerçs 4«^fariftî»ra^ 
fembtéts au même teins des apôtres , com* 
. gieaçant bientôt à déchepjr t quant ? la vie 
. Intérieure , vinrent a, ^outd'être toutes cou- 
( yej^tes de <liyf rftf erreurs. , ^ Jçs. cœurs jks 
, jj^pi^ïeurj du-ciiriftiaçUh^ei Jtçe jourmen- 
- tés de ^anpiea efprjt Siyle la.CQtiveriàtiçû 
. du monde ; néanmoins. il a pju à E)$eii , du- 
t tant quelques çenturierSj de conferyer cette 
■» vie en pluiieurs , lefquels il anima de zèle. 
. pour demeurer fermes 8c fouffrîr. pour fon 
^ nom à travers, des, persécutions ; .mais ces 
1 choies étant paflféçs , l'humilité ^ la dojiçeur, 
f la charité, la patience ^la^ bonté & Ja tem- 
t gérance du chriftianifme vinrent à fe per- 
dre ; car , après que les «princes de, la tjerre 
c vinrent à preaire cette profçffiga W eux- 
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-mtmé* % & qtfêtrt cfrétwa çefla nYêtre- une 
infamie , niais devint plutôt un moyeu de 
- s'avancer ,J«fr gens devinrent. tek par h 
rraiflâne* 6c par l'éducation ,.âc non pas par 
lacoaverûoi^.&parle renouvellement d'e£ 
«rit* Alor^U aferiavoit perjbaifre (2 sûftra- 
Jiie, f*rfonne4i méphant , peribnne4i4*ot. 
^ne^^ui^tie vint membre de l'égtiftt; 
& 1^ dofteur» StJks pafletfrsd'ifcelfet de- 
•venait lis cgmpignons des princes , acqué- 
rant de grands tréfers & de grands bien», 
devinrent enflés & cpmme enivrés de la vaine 
p^mpe ôiide la gloire de ce mwde. Aitffi 1» 
*ftr«tu*h vif» Il iuhrtaniçe *; le noyau de h 
i^igiqû chrétienne yiçt à fe/perire, &*iefi 
^r'efi Aenieura que l'on/bre v& rifn«*s-tar 
pikiiaia^ fliorçe ; pu ;c*rçaflk du cijriiw 
,jtjamfffle ; (pour la faire mieux recevoir a 
•cp *«e fuperftitidn intérieure de kur.s coeurs, 
.joû *a devenant : rr|tîvW;ni^anf , ou ttoiàjt 
AnjrftW«UXï mai^^nsqèjel^e petk<han. 
£tinej]£.dans Fobiefcfc kf^rs fuperftition*) 
.n/^artf p<?^t Tpriiepaçat intérieur de la vie 
jde^e/prjt, devint o^rniée de- plulieurSïO^dres 
estf rie^s $t yi£feles,;8s embellie 'd'or $, 
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tj'argent, db pierres ptétitufrs & .d'autres 
«raeirjemt magnifiques: de ce monde périffk* 
i>le : tellement que cela* ne estait non plus 
être appelle h religion chrétien** * nonob& 
tant la rtatièffiott efctérieareW^fte le corps 
mort d'Un homme doit ê«re eftimé homiOÊ 
Vivant* Cette églîfe ai*0fta*s de îtesne n\* 
|m» moin» introduit de cétfmonies & ds 
-fuperâkions'dan* la religiWi chrétienne.» 
^u'â y en avbit , foit efttfie les Jùift , foit 
«parmi le* païens, 8c il y a eu autant 8c plot 
d'orgueil T d'avarice , de {aies- «ouvertures 
de luxe v à'adtitfre f de profanation' & d'a- 
théïfoe parmHes do&eurs elle* prtndpaut 
tfv*«|uè«yqu*il? er»a jamais eu parmi aumifle 
forte de peupk» Cfcft ta 4uoi petfonne ne 
ipeut-douter 9 fc'iWlu leurs propres auteurs", 
•Platina 8c ks autres ; or bîen que les pro- 
teftans aient réformé Quelques articles éc 
idesdoôrines abfurdes, tlsT rfbnt riéanmoîrat 
ftit que tailler îetbrarkhes j 8c ïbùtiéimcnt 
Saement-ïes mêmes racines dont ces arbre* 
«mt feermé* Ontrôtrveqik teméraë orgieB% 
la même avarice 8c la même JèniualitéVeit 
lépandu par* tout 8c : a ftrraenjt&tats teain 

églifc* 



fefiS ÀÊÔLOGIS*£$,kt. l!f 

igtifts & letusàiimftres; 8c la vie, le pou- 
voir 8c la vertu de la vraie tesson eft perdtt 
«Atr'eux ; 81 la même ftérithé , la même 
féchereâb & la même inanition fe trouvent 
4a«» leurs itfffare* , de fane «jae Von pour*. * 
toit «tire vérfrableffieur dér nom & det au- 
ms,fcn«fâirekfft*béàteefc»ré,quVaffr 
fettkincm la forme de la pieté, Se ptufieurt 
tT«nir*eux n'ayant que éeïa', iis en font le* ' 
tatlflfetiatage*. » 

I^âûtetû-»tt^Wti)tîctt)lu$©(«iî^icotré 
l«<a«ho11(ltie^^iotttécfkdctHiiHjrt(kcîeV •» 
nous reprêftwtent lete -te&^tottftftt* «eM : 
oà teâe4b>a*'a'eté affiéfit à tbri plu* haut 
période. Écoutons ïtf eélebre ' MiÂrnâuId* 
« Ccfl Une dfflfe Horrible , flk^il danl fort 
livre de lé fréquente ôommwiioh , que l r dtt 
n'ait jamais va davantage de confeffiorfs & 
de communion*, & jamds pUfr de défor- 
4res & dé ctfrh^oto>Totot«kf Véfttableir ' 
marquei du thtfftÈanttme Jbttt i pi)e$u'êtèufc. 
tel airioutdniui dan» le# ifteedr* dètf'cKreV 
tient *tfuty*ut jamais plus d%npuret£dan3 7 
ïet mariage*, pli» dexorruptiort dans 1^' 
fruHet* plu» de débordement tfaris& jeu* 

K • 
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rafle i plus d'ainbition parmi les riches , plus 
de luxe parmi toutes fortes de perfonnes , 
plus d'infidélité dans le commerce , plus 
d'altération dans la marchandise, plus de 
tromperie dans les artifans, plus d'excès 8c 
de débauche parmi les peuples.: qui ne (ait 
que depuis vingt ans , la fornication a pafle 
parmi les sens du monde pottr tine faute 
légère ; l'adultère t ie plus grand de tons les 
crimes, pour une bonne fortune; la four- 
btrie Se la trahifon pour vertus de la cour; 
l'impiété & le libertinage pour force d'e£ 
prit ; le Jurement 8c le blafphême ppur orne* 
ment dans le difeours; la trpmperie & le 
menibnge pour la fcience du débit & du 
trafic ; la fureur du jeu continuel pour une 
honnête occupation des femmes ; le mépris 
des maris, l'abandon du foin des familles * 
la négligence de l'éducation des enfàns « 
ppur le privilège de cejks qui ont quelque, 
avantage de la nature « pu de la fortune. Je 
ne. dis rien des crimes plus abqminables que 
nos pères ont ignorés* & qui fe fpnt débor- 
dés de telle forte dantdeiiecle malheureux*, 
qu'on ne fauroit y penfer fans ttrc iàifi 
d'horreur, ç 
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£,cs jé&ites font en cela d'accord aveé 
fert- Royal, « Où trôuve~t-on aujourd'hui 
de la religion % de la manière dont on vit 
dans le monde , toutes les véritables rmuv 
cjues de là piété font preftuê détruites dans 
Ici mcetrrs des -chrétiens , s'écrie le père 
Rapiflw i De la foi des derniers fades * c. 8> 
p.4<*$. ) V elifrii jamais plus de dérèglement 
dans la jeuneue , plus d'ambition parmi les 
grands , plus de débauche parmi les petits* 
plus de débordement parmi les hommes* 
plus de luxe & de molleûe parmi les fem- 
mes, plus de fauflèté dans le peuple ^ plus, 
de mauvai&&i dans, tous Ifs états & dan* 
toutes les conditions! Y eur-iT jamais moins 
de fidélité dans lés mariages , moins d'hon* 
nêteté dans les compagnies , moins de pu* 
detir& de nfodeftie dans la fbciétéî Le luxe 
des habits « là fornptudïité des ameuble* 
mens , la délicateûedes tables , la Aiperfluité 
de la dépenfe, la licence des mœurs 8c les 
autres dérégkmens de la vie font portés 4 
dçs excè^ jnoais : tous fes principes, de h 
vraie piété f^ttellemeni renver#s> qu'oa 
frsÂfcrc aujourd'hui dans le commerce un 
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honnête feélérat àxia homme dé bien ttàp 
auftere; & faire Je crime fagement & fané 
ofteniêr perfbime , s'appelle avoir de ta pro- 
bité félon le monde* On n'a jamais tant 
parlé de morale , & il n'y eut jamais moin* 
de bonnes moeurs ) jamais plus de réforma* 
teure& moins de réforme » j^naisjpltw.dlt 
ûvoir & moins dé piitÔ4 jamais dé meil- 
leurs pri&eateur*&' moins de.chan^ementf 
de vie : de la manière dont nous vivons* nef 
sommes-nous pas de vrais païens en toutes; 
choies I La corruption eft untaerielle, I*. 
péché règne- par-tout , 8c la pénitence ne fi* 
fait prefque nulfc part f on a honte dtfém 
vestueu», &t c'eft têteJevée que triomphe te 
vke> f comme laptaftttuée*!* Babybne, qui 
eft la figure du dernier d«gré d'abomination > > 
& il femble que les hommes n ? ont jamais- 
été fi idolâtres <k inonde, ni; fi amatduts 
du vice ; c'eft&'iir* , dans une oppsofitkw- 
fi formelle à Pefcrit tf* Dieu* » c 

a Faut-il qu'iw^rédicfâte^rtW l^evaogile^ 
dit le P. Bourdafou» dans ki DtimifH0àk± t 
tome 4 « p. i f&, eri ai* réduit $ âWptbit* • 
4aemeïit «et aVeW: ils om tous quittés Jet v 
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votes de la ùmteté qu'onleuf afioit traces, 
4k ils fê font tons litres au péché. » 
• Le P. Croifet parle du même ton dans 
£6n Panàktexks maurs <k cefitcU 6r de la 
irtorak <dej^€^mmel^ p*%v» a Chacun 
«ceufe fon fiede 4e dépravation , ce fonf 
&s termes ; mais fcns vouloir trop aire la 
Jérémie , vit-on jamais moins d'innocence 
dans la jeunefle, G. peu de régularité dans 
Us mœurs & la conduite de ceux qui font 
d'un âge plus mûri ViNon jamais moins de 
piéré dans tous les- états \ Et combien peu 
de religion dans prefqae tout ce qu'on àp* 
pelle les gens du grand monde ? Le libertû 
nage , pour être plus civilifé , en eft - il 
moins public 1 » 

Cen'eft pas Seulement dans des fermons* 
dans des livres de piété , où l'on ne fe pique 
pas toujours, d'une extrême préci&m, que 
i'on>trouve ket inreâives contre les mœurs 
déréglées de nos .derniers ficelés ; deux 
grands évêques de France , M. Poucet 8c 
M. d'Arras , ouvrant leur cœur au pape 
Innocent XI , lui expofant les maux de 
l'églife & lui en demandant le remède * 

K iif 
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partent anffi fortement.. « Quoique depuis 
plufieurs ficelés » lui difent - ils , il fe fok 
répandu une grande corruption dans les 
nceurs. des chrétiens y autrefois, néanmoins 
le vice iè reconnoifl&nt , pour amû dire, 
pour ce qu'il étoit , portoit toujours quel* 
que caraâere de crainte Se de honte ; & 
quelques communs que fuflênt les défor? 
«1res , perfonne n'ofoit au moins les autorifer 
publiquement. Mais préfentement le mal 
eft devenu bien plus grand & plus funefte à 
l'égliie ; car non * feulement le nombre des 
médians augmente, tous les jours «mais il 
4è trouve encore foutenu par la témérité 
inconfidérée , poiir ne rien dire de plus , de 
quelques nouveaux auteurs , qui femblent 
n'avoir d'autre deflèin , que de flatter 8c 
d'entretenir la convoitife desbommes « d'é» 
touffer hs remords de. la confeience » d'é- 
teindre jufqu'aux mouvemens de quitter Je 
péché , d'ouvrir la porte à tomes fortes de 
vices , d'élever les ténèbres contre la lu- 
mière, la fauflêté contre la vérité, enfin, 
de faire fecôuer au crime la crainte & la 
honte qu'il porte naturellement avec lui» 
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& de lut ôter l'infamie & le nom même de 

crime. » 
Les déréglemens des chrétiens ont donné 

aux Juifs la matière d'un argument contre 

la religion chrétienne. « Qu'a donc opéré la 
venue du Meffie , difoit Orobio 9 & en quoi 
confiite la guérifoa de nos maux! Comment 
prouveroit-on que le règne du démon eft 
exterminé! On voit évidemment le con- 
traire ; il n'a jamais été fi piaffant : il n'en 
doit pas être de même, lorfque le Meffie 
fera venu ; pour lors l'envie , la haine , la 
«Ufcorde feront pour jamais confondues. 
Tout le monde vivra en paix , l'amour de 
Dieu & l'obfervation de là loi feront la feule 
occupation des hommes. » 

C'eft en conféquence de ces caratteres, 
que les Juifs croient être clairement défi* 
gnés dans les prophéties , que le miniftre 
Jurieu a écrit qu'il doit y avoir un fécond 
avènement du Meffie , après lequel la juftice 
régneroit fur la terre : ce qui a donné lieu k 
M. Simon de lui écrire une lettre ironique 
forts le nom des nabins , qui mérite d'être 
lue. Cependant cette idée n'étoit pas nou- 

K iv 



*eile, (.10) & JuiUo martyr l'avoir eue 
autrefois. ( u) 

PuUque fcs hommes ne font pas plus, 
éclairas qu'Us ne l'étoieat avant la venue du 
Même ; puMque le diable n'en eft pas moins 
puiflànt , ( *i > qu'an nous âflt donc voir 
quels ont été ks fruits de l'incarnation du 
JUs de Dieu» 

-Ç — ; g -g -^flftr-— I =.1» 

CHAPITRE XL 

Diverfes réflexions fur l * ancien & le nouveau 
Tejlamenu 

JLtESlivres&créi des chrétiens ont donné 
lieu à diverfes objeftions qui n'ont pas en- 
core été levées. Les premiers chapitres de 
la Genefe font fi difficiles à expliquer, que 
pluûeurs interprètes ne pouvant y trouver 
un fens raifonnable , ont eu recours à l'allé- 
gorie. Les eaux au-de(Tus du firmament, 
les Jours avant le foleil » 8c plufieur* autres 



. ( 10 ) Lettres choifies , tome I , p. ;o4«. 

(îi) S. Auguftin,p. 208. 
- t U ) Bayle , art* Xéhophon , n°. u 
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•chbfts de cette nature* font autant d'éttfgu 
nies pour fi» pnyftckn*. Lafintatitti dtt 
paradis terreftire a ^ toujours embarraJTé & 
•embarraflêra toujours ceux qui écrivent for 
'cette matière v car il n'y a aucun endroit 
dans le monde d'où lhrient k Tygte » l'Eu- 
•phrate 8c deux au*ree grand» fleuves* Ce 
tfbnt cependant eerca*a&ere*quiia 4 éfl&neftt 
<ce omette fardiin ! ■ ' 

Il h*y a guère de queftion qui ait autant 
exercé rimaginatton des eommentâteur$.(i) 
On l'a placé dans te troifleme ckl » d*n$ le 
quatrième , dans le ciel de la hine * dans 1» 
«moyenne région de Pair , fous la terre , dan» 
ifrr lieu, caché & éloigné de 1* eortnôKTance 
'«les hommes. On fa mk fourfië pôle urôl- 
*què i *àn*iaTa!*titfe, daâs ta plaee tyrtXs 
*upe sHftueHemerft la mer Ca^ienne ; d'aû- 
«très font reculé à l'extrémité du midi Y dans 
ia terre de Feu , ptofieUfs l'ont placé dans 
fr levant ♦ fur lès bords du Gange > oit dan* 
i^slé de éeyfeft. On Ta &B dans là tfeine » 



* "TTf Tïiïméty7iv.l?7ïlr huitième vVr/e* 
ifo «:. i de la Génère. ■* ' ' '• •' u ' 



t*6 . Ex:a\M:en «ri tique 

^nrl'Aottème, dans l'Afrique, Ions rèV- 
quateur & àTorient équinaxiaU.fous.ktf 
montagnes de la lune ^'oùlbacroyoit que 
£>rtoit le, Nil.. La plupart, l'ont mis dans 
l'Afie^ les uns daas l'Arménie majeure 9 le* 
autres dans la Mésopotamie, ou dans la 
Syrie , ou dans la Babylonien on dans l'Ara- 
bie f pu, dans L'Aflyxie , oiulans la Paleltine; 
il s'eft. même, trouvé quelques, auteurs qui 
ont voulu en faire honneur à l'Europe. 

Philon 3c Qfigene ont cru que ce paradis 
était purement spirituel. Les Saleucien* 
foutenoient qu'il é toit invifibk. Toutes ces 
opinions» dontpluûeurs fonrextravagames, 
v prouvent l'obfcumé de k matière ; c'eft ce 
.quia fait dire à M. Saurin , que peut - être 
.tous .les efforts que l'on a < fait & qfcie I'oji 
fera dans la fuite ^ pour yéckkciffement $fi 
cette queftion , feront inutiles. < i ) Lee 
autres difficultés de ces trois premiers cha- 
pitres y ne font pas dans le genre des chofts 
«que l'on n'entend point : elles font très- 
intelligibles , mais les, incrédules. Jes^çpm» 

Il) Difcours VIII t j>. M* ... 
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parent aux métamorphofês cf Ovide. 

C'eft le ferpent qui parle ; .& quoiqu'il 
n'ait été que l'imlruinent du diable , il eft 
cependant maudit & punir Dieu eft repré- 
fcnté , dans ce chapitre & dans plufieurs en- 
droits de l'Écriture «comme étant corporel « 
& on le Êiit plaifànter avec Adam. 

L'hiftoire de Tâneûe de Balaam a quelque 
rapport avec celle du ferpent : elle a paru fi 
peu Croyable au rabia Lévi » fils de Gérkra * 
qu'il ne vouloit pas qu'on la prît à la lettre* 
( î ) Le déluge eft une fource de difficultés 
infurmontables. Le texte de l'écriture dé- 
cide^ clairement qu'il fut unimfel. Ceux 
qui ont calculé rhnmeniè quantité d'eau 
nécefiaire pour fubmerger la terre , ont fou- 
tenu qu'il, fcudrott v pour couvrir le globe 
.terrefti», vingt fois plus-d'fer — ^-^^n 
•a dansl'Océan*(4) M. de BoukinvilJkrs a 
iàit à ce fùjet èes remarques dignes d'at- 
tention: « dan» fon Hijloïre du monde. 



( O Bafange , hifh des Juifs f /fv. ŒC+ 
r, 20, n°. 11. 
44-> Saurai, discours VIII , p. 98. 
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«Deft, difcir, intpofilble, dans Fétae 
préfentde la twre, qu'il pujfle arriver un» 
déluge général qui couvre Les plus hautes 
montagnes de quinze coudées par-deflii* 
leur cime» Cela fe prouve par h profondeur 
de la mer & par Péiévation des plus hautes 
montagnes* ou par la déclivité de* ter reins* 
depuis l&au&u des terres juJqu'à la mer* 
Le mont Gordien ou- celui ctffaarat , fur 
lequel farçtie s'arrêta « eft élevé de plus de 
trois mMle pas aikdeiTu* de la iurface de la 
mer. CeBe~ci> priée en général , n- ? a pas plu» 
•de trois cents pas de profondeur : ainfi » 
fins comptes que h capacité do globe s'é- 
largit àmeiùre qu'il s'élève, tfôudreit duc 
-ou douze fois autant d'eau que fa mer ou les 
* cavités foutemiftes en peuwat contenir, 
pour inondes tonte h terre dans la quantité 
d'eau «arquée dans Flcrïtuve* On ne peut 
pas dire que Die» a créé pour cet «fier Une 
nouvelle quantité d'eau, qu'il Ta enfoite 
anéantie \ car récriture ne rapporte que des 
moyens naturels, fàvojr, l'ouverture de 
1 fabyme & la chute des pluies. Elkdït aiuH 
ezprejBment que Dk* i* ârot du vent 
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pour fécher Peau. On ne peut pas non .pli» 
feindre que les pluies tes plus forte*, les 
prages ks phts viokns , verfenr plus d'un 
pouce 8c demi d'eau dans Fefpace d'une 
demi-heure. Or» n'ayant phi que quarante 
jours & quarante nqits » il fufnt de prendre 
Jcs plus «autes.montagfies feulement e: deux 
mille pas d'élévation * ce qui eft un tien 
j&oiiis qu'elles ne portent; il faudrait', 
pour les égaler, que le ciel eût verft en 
Mnifequatjtffieiires* deux cents cinquante 
pieds d'«au * ce qui excède tellement les 
Jbrees &* & sature & de la probabilité , 
jqu r Qn>neiawQit le comprendre. » 

Ceux qui reAraignent le déluge à la partie 

die BWWto hahkte , C s ) demandent pane 

-.fueUei noie fcroient venus à NoeXlet ani- 

, jwav* 4ui étokot à use prodigkufe diâance 

du fieu wS Varche fut bâtie , & par quelle 

voie îts feraient retournés dans le premier 

lieu de ker demeure» I&ac Voulus , un de» 

.Itommes ks plus cotttsaires à Pumrerûlité 

du débite, kifiAeywement fur cette objet» 

«ii j u ' I i . i ,i U 1 . J ' - ' i IM > * ■ ■ mm 1 ■■ 

~ (5)J^ynSaurm,difcoursVllI-»^^ 
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lion.; il aurait fallu, félon lui r donner 
vingt mille ans à certains animaux que l'on 
ftomme pare/feux, à-caufb de leur lenteur, 
pour les aire arriver jusqu'au patriarche.-. 
On a beaucoup de peine à concilier cette 
multitude d'hommes que Ton voit paraître 
fur la for race de la terre , quelque ten* 
après Noé , avec l'universalité du déluge. 
C'eft ce qu!avoit bien compris Pabbé Leiî- 
glet r & ce qu'il avoir remarqué dans foa 
projet de fbufeription de la fe&JUde édition 
de fa méthode pour étudier Fhiftêire ; mais 
on jugea à propos de lui feke flipprimer 
les obfervations à ce fujet. « Nous trou- 
tons , difoit-il , que deux ou trois cents ans 
après le déluge , il y avoit en Egypte une 
û grande quantité de peuples, que vingt 
mille villes n'étoientpas en état de lés con- 
tenir. La Chiné n'étoft pas moins peuplée 
que l'Egypte ; la Scythie Se là Tarrarie 
L'étaient autant Pune que l'autre. » 

On croit être beaucoup -avancé en fàv- 
fànî t comme le père Pe tau r des hommes'à 
ceuptiê plumes / on prétend nous perfua» 
dex t comme cet habile jéfufte « à force der 
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Jûpputation» & de progrefEons arithraé» 
tiques » que deux, cents faisante an» après 
le déluge , il de voit y avoir plus de foixante 
milliards, fèpt cents dix-neuf millions de 
perfonnes v c'eû - à - dire , beaucoup plus 
qu'il, n'en. faudrait pour peupler cinq ou fi* 
inondes tels que le nôtre- 

Siles hommes {toknt fi féconds dans ces 
premiers tem&, que fer», t- il arrivé dix 
fkcles après le déluge? Il y aura eu «fans 
doute , fuivant les mêmes fupputations^ 
aflèz d'habitans pour peupler une centaine 
de mondes: ce &vant jéiùice devoit faire 
attention que , fuivant l'écriture, les honv»- 
mies n!avoient des <enfans que fort tard , 8c 
qu'il ne paraît pas même qu'Ut en euflejtt 
.un grand -nombre vainfi les peuplades a'oat 
pu fe faire , ni fi promptemenx « ni en fî 
grande abondance v> il &udrojt donc avoir 
recours à de* calculs plus raisonnables*, 
pour expliquer la forniation des empire** 
tout ce qu'on dit pqur juftifier «a poûlbL» 
Étés , eft contraire à l'expérience. 

L'hftioire de ia Chîne^contrediit.ouvei- 
fement celle dès Jliik Je ne j&réw**kl» 
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parler de ces cakul» immeniès que les Ch*~ 
«ois adoptent dans kurs livres htôorîques ; 
|e m'en tiens à ce qui ne peut-être conteftéV 
Ecoutons fur ce fujet un jéfuite qutécrivoit 
H n'y a pas long-tems. ( 6 ) a Ce qu'il y 
a de certain, dit-il, c'eft que la Chine a 
éré peuplée avant J. C. pkis.de deux mille 
cent cinquante cinq ans r cela fc démontre 
par une éctipfe de foleil, arrivée en cette 
année-là* » M l'abbé Renaudot mette 
cette éclipfè , for le témoignage de M. de 
Caffini y mais il n'a pat compris ce qu'il » 
cité de ce célèbre aflronome. 

On a envoyé au père Souciet des- obier- 
■valions' agronomiques tirées dé l'htftoire 
4c des livres Chinois ,qu? paravent, & 
ieurbabileté en lait (faftronofflie** & l'an- 
tiquité de leurs obftrvation»; H&sdorinera 
au public , ce qui me diipenft de m'étendre 
fut cela davantage. Il fofBt quenoustenions 
«au moins deux mille cent cmqttante<in% 



(<$) Lettre du père Fauque» £.41 8* 
"éix-neu'vfemé recueil des lettres édifià&te? 
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ans avant J. C. Il eft certain , comme r*. 
voue M. l'abbé Rcnaudot, que cette anti- 
quité a des conséquences funeftes, puis- 
qu'elle donne atteinte a l'unsverfalité du 
déluge & à Faut&entiché du texte hébreu -, 
fuivant lequel la terre n-'étoit habitée que. 
pdr des enfaris de Noé deux mille cent cin- 
quante-cinq avant J. C. ; pendant ce teint 
il ne devait point y avoir d'aftronome a la 
Chine. 

Il eft également difficile de concevoir 
comment: les nègres peuvent avoir la même 
origine que les blancs. M; de Boulainvil- 
licrs , qui a traité de la caufe de la noirceur 
des nègres dans Ton Hifloin du monde* 
prétend qu'il y a des raifons phyfiques de 
cette noirceur « qui n'ont été découvertes 
que depuis peu. 

« L'anatomie , dit-il ♦ a mis en évidence» 
depuis peu d'années , une çaufe phyfique 8c 
fenfible de la noirceur des nègres , prife de 
la feule difpofition de leur peau , favoir : 
un tiÛTu qui a fon principe au nombril , 8c 
fc répand fur toute la continuité de l'épi- 
derme, lequel tiffii fe trouve par- tout de 
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couleur bleue foncée « 8c ne fe rencontre 
absolument point dans les blancs. » 

11 fuivroit de-là qu'ils ont Une origine 
différente , que par confequent ils ne peu- 
vent pas descendre d'Adam, 8c cela & 
prouveroit encore par une obfervation de 
Brown , û elle eft vraie , que la noirceur 
des nègres fe perpétue toujours , même en 
changeant de pays, 8c que les blancs ne 
produifent Jamais de noirs , en s'établiflàot 
chez les nègres. (7) 

C'eft une chofe aflêz fingulkre r que le 
Pentateuque , qui s'explique û peu clai- 
rement fur l'immortalité de l'ame , c'eft-à* 
dire , fur le point fondamental de la vraie 
religion , que de très-favans hommes , tels 
que le cardinal du Perrdh, (8) Luc de 
Bruges, (9) M. Divois, 8ic, (10) ont 



( 7 ) Erreurs populaires , /iv. VI, c. 10 » 
p. 210. 

( 8 ) Perroniana . p. ). 

( 9 ) Bafange , Hijl. des Juifs , /iv. V % 
ch. 17. 

•(10) Preuves de la véritable religion , 
Av. II , p, 90. 



I 



i>es Apologiste s, Sic. m 

cm avtoe raiimqul! n'y eft fkir aucune 
mention de cette vérité , femble cependant : 
fuppo&r que les animaux peuvent mériter 
&. démériter. C'eft ce qut-paroît clairement 
par le verfct 5 du chapitre IX de la Geneiè» 
où il eft dit : Je tirerai vengeance Je 'tous 
ks animaux qui auront répandu votre fang ; 
8c par te verfet 10 : Je ferai alliance avec 
les animaux qui font avec vous ; avec les 
eifeaux , avec les bêtes domeftiques , & aveu 
les animaux de la campagne r avec tous ceux 
qui font Sortis de V arche , & avec toutes les 
bêtes de la terre. 

Sur quoi le père Calme t remarque que 
l'on voit fouvent dans l'écriture des expref- 
flons par lefquelies il fèmbleroit que l'on 
iuppoiê dans les bêtes quelque forte de con- 
^noiflànce. Dieu leur parle après la création , 
& leur dit de croître & de multiplier. Dans 
la loi « on punit de mort ks taureaux qui 
auront frappé un homme de leurs cornes , 
& les bêtes qui auront fcrvi d'infiniment à 
un crime abominable. Le Pfalmifte parle de 
la mort des animaux dans les mêmes terme9 
91e de celle des hommes. Auferes fpiritumr 
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eorum & déficient. Vous» leur ôtem leur 
«me» & ils périront. 

Les Ninivites firent jeûner les animaux t 
8c quatid Jonas fe plaint à Dieu de ce qu'il 
avoit pardonné à Ntni vc , Dieu lai répond : 
« Pourquoi ne pardon ne roîs-; je pas à cette 
grande ville , dans laquelle il y a tin fi grand 
nombre d'hommes qui ne fàvent pas dis- 
tinguer leur main droite de leur main gau- 
che , 8c où il y a un il grand nombre d'à» 
nimauxî » Comme fi ce grand nombre 
d'animaux pouvait être un motif pour en- 
gager le Seigneur à pardonner à la ville xU 
Ninive* 

. On pourrait rapporter plufîeurs autre* 
palîâges où il femble que l'écriture fuppofe 
de la raifon aux animaux. Cette opinion 
n'eft cependant pas la dominante chez les 
chrétiens , & ifofont pbligés)de.dûfe que le 
S* Eipriî s'accommode .aux préjugés <kï 
Hébreux , conformes en cela à ceux de 
toutes les natiohs voifines. 

C'efl un obfet d'étonnement pour les ifl- 
crédules , qu'on trouve un très-grand nom- 
bre d'expreffipns peu conformes à la. faine 
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dôûbtne* dans des ouvrages fait* par l*in£» 
pkation divine , pour fixer la croyance dei 
hommes * cependant on ne peut nier qutf 
ces expreûions ne fe rencontrent très*fou* 
vent dans l'ancien Teftament. 

Bieff toind*tre ibrpfk qu'il y air*u «ni 
feae d'a^ttepomorphitef , » y a'ifcu dé 
t'étooner que tous ceux 41» ont refeardé M 
Bible comme un -livre divin , n'aient pas* 
•mbtaflfc l'opinkxl qui lait Dieu corporel < 
tnnfque. Dieu y éft représenter par- «mi 
éomme ayant un corps* LoFf$oeîe*de£ 
«ndan^deNoébâtifloient la tourné Babçff 
le grigricur dsfttndit £diur vobfe ville Se 1* 
tourne - le* «nfoHa <ks hommes- élevaient/ 
C'eft ainfi que l'auteur facré fait parle* * 
Bôea< -CftMt/e-f dUJtf î w <.V * Je défi 
ccndfôri, & je verrai fi leurs «livres égalent 
le cri «tieft venu jufi^à moi, pour fivoi* 
ft cete'eft ainfi-, o» fî ceîa n'eft pas* » Foy* 
Gaie** dii XÎVlM •&*!**..#* *** 

L^ncien Teftamerit eflt' rempli 4e <pa*- 
rtttks parafes y qutorit été ttie^rôaftân de/ 1 
btaitttèmetpoar le? Juift^ pour' Us fimpW 

fce* ktfréduks aceufent attffi récriture* 
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tf approuver i de propofer Jxjur modèle t ~ dé 
loner des perfônûages dont la vie n'a été 
rien moins qu'édifiante * Se de çananifeî 
des aâions qui feraient condamnées par bf 
ïaifon ou par la religion naturelle» 

Le livre des Juges , (clu III, v.iu) ait 
Téloge de iVôion d*Ehud « qui aflaffioà 
Eglon» roi de Moab, dont il étoit ^devenu 
le fujet .pat le droit de la guerre* Lakâfurè 
d'un ouvrage » où fê trouve lin principe fi 
dangereux , devroit êtue interdite aux fim» 
pies dans .un état bien policé-.. C'eil peut» 
être ce. paflâge qui a fedu.it les Ravaillac fit 
les Clément, & qui les > engagés à coin*' 
mettre ave,c confiance le pku grand de tous 
les. crimes. .-.:«" 

I/aûion de Jabel De patoît pas pins con- 
forme à la faine morale. Elle étoit femme 
d'Heber 9 qui étoit en paix avec Jabin , roi 
d'Azor ; Sizara , général de ce prince » 
fuyant a,psès avoir .^ té, bat ÇU par Btirue* 
label va j au- devant <Je lui,, promet de te 
cacher, ^cependant le tue en trahiibn» 
Néanmoins Jabei tient une place booorfcbl* 
dans le cantique de Débora» II? a pourtant 
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dans cette conduite une complication dr- 
perfidies qui attrait dû effrayer une con- 
science tant foie peu timorée. Le père 
Calmée en convient. « Il faut reconnaître, 
dît -il, qu'elle a fait un menfonge » & : 
qu'elle a agi contre la bonne-foi qu'on doit 
garder , en guerre rafme , envers ,£s en- 
nemis* en invitant Sitara . d'entrer Mn% fk 
tente, & en l'exhortant 4ç Qtrien craindre* 
Elle a YÎolé les droits -de l'hoipitalhé pour 
tromper fon ennemi ; ce qui n'eft jamaitf 
permis 9 i'hofpîtalité ayant toujours paftt 
pour une; chofè /ainte & inyiolaye* Il , 
paroît, d'ailleurs, qu'Heber & Jabin étoient . 
alliés , & on ne voit point que Sizara ait 
rien fait contre .cette alliance. » ( Juges f 
*h.lV % v. 17.) 

Il y a plufieurs autres traits de cette na- 
ture dans les livres de l'ancien Teftamenr f 
ce qui a voit engagé les Manichéens à -le 
rejeter avec mépris, (n) 

L'eccléûafte a été un fujet de fcandale 
. . 1 , ........ 

:< îï ) Aug. contre Fattfte, Rv.XXIl* 
u VIII 9 p. 161 & 164* 
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ffour les déïftts: ils ft font imaginés qtrtl 
étoit clair , pour tout homme qui pourrait 
Relever au-deflUs des préjugés y que ce 
livre avoit été compofë pour prouver '.que 
Phomme ne doit Percher qu'à mener une 
Vie rrahqtrflieèn ce monde t que lfaveâirai- 
tfoit pekîî^n^iiétei»» fferceqttft ttafcrfeftttVt 
*Vec le tmtpiî C'eftc* quifô^fOUte-parcci ' 
pa&gtaK tàff/fv vi'rf&'itii *'J\û km 
tonna qui! n'y avok rien de torfUéorqù* 
èe faire du bien pendant fa vie; J'afcdtt ert 
moi-même Tôttehmit les enfatrs des hommes* 
que Dieu' les éprouvé, 8c 'qtiUt fait voit 
qu'ils fart femblables ati* ! bètes.> Cetk 
pourquoi les homme* htetu^ôt< ! comme les 
bétet, ôtlrtjr fort eft ég^K De même que 
l'homme meurt, les bêtes metirent auffi: 
les uns & les autres refirent de même; 
l'homme- n'a* rien déplus que k bête. Tout ' 
eft fournis à la vanité , & tout tend à un 
même lieu. Ils ont tous' été tirés dfrftt tem, * 
&ilsretoui«ert)ihtdans-ra't«rre. Qutcon- 
hoft~fri , aiiie des cnfanr d Adam monte eil— 
haiit, &.fi l T ame des bête* defcendeif basï 
*•••• J'ai reconnu qu'il trY a rien de meilleur 
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a l'homme que de fe réjouir dans ûs œuvres ; 
que c'eft là fon partage ; car qui efl-ce qui 
le ramènera pour connoître ce qui doit Je 
pafler après ïuiî (Ibid. ch. VIII, v. »t.) 
j'ai cru que le bien qu'on pouvoit avoir 
tous le foleil , é toit de manger , de boire Se 
de fè réjouir , & que l'homme n'emportoic 
que cela avec lui de tout le travail qu'il 
avoit eu dans la Vie , pendant les jours que 
jDieu lui avoir donnés ibus le foleil. » 

Enfin , dans le verfèt $ du chapitre IX v 
il efl décidé pofitivement que les morts ne 
connoiflent plus rien , qu'ils ne font point 
recompenfés , & que leur mémoire efl en- 
fevelie dans l'oubli; cependant c'eût été 
bien là l'occafîon de s'expliquer fur l'ufi- 
mortalité de ï'ame, fi l'auteur eût eu quelque 
connoiflânee de cette doctrine. Il efl vrai 
que « fur la fin de cet ouvrage , il dit que la 
t poufiïère rentrera dans la terre d'où elle a 
été tirée , & que l'efprit retournera à Dieu 
qui l'a donné. Mais ce royak , ou cet efprit, 
efl ce qui efl appelle ailleurs, (Geneje, 
eh* VII f, v. 7 ) fpiraculum vite , & flgnifié » 
pour l'ordinaire , quelque çhofe de corporel» 
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Une preuve, que l'auteur de PEcdéfiart« 
n'a pas entendu par-là une fubflance fpirU 
tuelle & immortelle , c'eft qu'il fe fert du 
même terme lorfqu'il parle de l'ame des 
bètes. CCh. III 9 v. ip.) Ces éxpreffiorts 
fàvorireroiënt plutôt les fpinofîftes que les 
orthodoxes. 

Le Cantique des cantiques eft fi fcanda* 
léux , du moins en apparence , que les iii- 
terpretes avouent ( iz ) qu'il y aurôit de lar 
' témérité à vouloir tout expliquer à la lettre* 
Théodore de Mopfuefte , & , dans ces der- 
niers fieclesj Caftalion, en ont parlé comme 
d'un ouvrage licencieux, qui h'étoit capable 
que de corrompre le$ mœurs. Depuis pëtt 
M.Whifton (iO a entrepris de prouver 
que le Cantique des cahnques eft un livre 
rempli de folies , de vanité & de débauche , 
qui ne doit pas être placé dans le canon. 

Grotius , qui n'a pas connu d'autre fens 
que le littéral , a été traité comme un blas- 
phémateur ; ce qui a fait dire au père Calmet, 

1 ( il ) Payer Calmet, diô; ïte'la Bibfe; 
• dO Ménioires littéraires dela^tanA- 
Bretagne, p. 291 , n°. 14. 
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%ue fi Salomon eût voulu donner-les kçons 
que Grottes croit remarquer dans ce livre t 
ij faudrait enfevelir le Cantique- des "can^ 
.-tiques dans un oubli & dans un fiknée 
éternel. Ce ferait une fource empoisonnée 
"qu'il fàudroit abfolument fermer. Ce n'éft 
pas fans raifon que 4e s Juifs en inrerdribîent 
la lecture à ceux qui h'avoknt pas atteint 
Tâge de trente ans* Il y a peu de jeune* 
Imaginations qui ne fèfbflênt échauffées 
par les traits fUivans* ( Chap. VII, v. * » 
?, 8, &c.) 

« Votre nombril ,• fille duroi , eft cotnnte 
-une coupe aufli ronde que la lune, où il ife 
manque jamais de»liqueur. Votre ventre eft 
comme un monceau de Froment tout en- 
vironné de lys ; vos deux tettonsfont comme 
deux jumeaux- de- la'fèiriélle* Votre tête *ft 
femblable à-cette du palmier,- &vos*tettons 
reftêmblent à tles grappes de-faifin. J'ai dit» 
îe monterai fur le palmier, fenpretidraHefc 
feuilles, Se vos tettons feront commeidefe 
grappes de ralfm. » 
: H y a , dans le livre de-ïW/ev des traits 
* roraanefques, qu% fuffiroienc pouf irâfe 

L i j 
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rester, comme fabuleux , tout livre où l'on 
en trouvèrent de pareils* Sara avoit époufé 
fept hommes , les uns après les autres , & 
un démon , nommé Afmodée, les avoit tous 
tués , auÛKtôt qu'ils s'étoient approchas 
4'eile. (Cïu III 9 v. 8. ) Le jeune Tobic 
trouve un ange qui s'offre à lui fervir de 
guide , 8c cet ange menteur l'aflure qu'il eft 
un des enfàns d'Ifiraè'l, qu'il s'appelle Ava- 
rias % & qu'il eft .fils du grand Ananias. 
( Ch.V, v. 1 5. ) La fumée qui fort du pouTon 
que Tobie prend dans le Tygre , chaflè 
.tous les démons , foit d'un homme , foit 
d'une femme, de forte qu'ils ne s'en appro- 
chent plus. ( Ch. VI , y* 16. ) 

Le démon Afmodée eft failî par l'aoge 
Raphaël , qui l'enchaîne dans les déferts 
de la haute Egypte. ( Ch. VIII , v. * ) 

Le livre, de Judith eft plus capable de 
faire commettre de grands crimes, que 
d'infpirer de la vertu. On eft en outre très- 
embarrafle a fixer le tems où cette héroïne* 
a vécu. Il eft dit , dans le trentième verfet 
du feizieme chapitre , qu'elle vécut cent 
cinquante ans , 8c que tant qu'elle tut au 
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monde , & plufieurs années après , il ne Ce 
trouva perfonne qui troublât Ifraël. Or*' 
on ne trouve point, dans les derniers (iecles 
du royaume de Juda , aucun tems de tran- 
quillité aflèz long pour pouvoir placer l'é- 
vénement du fiege de Béthùlie. Le père 
Calmet n'a d'autre expédient que de don-* 
ner à Judith foixante ou foixante-cinq ans, 
lorfqu'elle tua Holopherne ; cependant elle 
eii représentée dans l'hifloiré comme étant 
alors d'une très-grande beauté. Pr idéaux* 
avoue qu'il eft dans l'impuiflânce d'éclaircir 
cette difficulté. (£A. J,p. 7*.) 

L'auteur de la défènfe des fentimens fut 
l'Hiftoire critique , ( lettre 10 , p. 249 ) 
penche à croire que lé livre d'Eflher eft une 
hiftoire feinte , ou un roman fpirituel. Cet 
auteur a réuni tous les traits qui peuvent 
confirmer cette idée. Le vingt-deuxième' 
verfet du premier chapitre de ce livre , a 
quelque choie de comique. On y lit qu'A£ 
'fuérus envoya des lettres par toutes les 
provinces de fon empire , pour ordonner 
que les maris euflent tout pouvoir & toute 
autorité dans leur maifon. 

L iij 
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. L'édit contre les Juifs n'a aucune vrai- 
ambiance* Si l'intention d'Aman étok de 
faire périr les Juifs, comme on le fuppofè,. 
on ne pouvoit pas s'y prendre- plus mal » 
qu'en leur donnant du tems » & en les aver- 
ttflànt qu'ils, dévoient chercher leur fureté 
dans la fuite. Le quatorzième verfet du 
dernier chapitre , qui , à la vérité , n'efc 
qu'en grec , fait tenir un difcours très-peu 
convenable à la dignité d'un aufiï grand 
grince que le roi de Perfè. On y tait dire 
à. Afluérus , qu'Aman , qui , après avoir tué 
les Juifs, a ôté ce fecours aux Perfes , avoir 
cbefièin de s'emparer du royaume & de le 
ItVrer aux Macédoniens. Il eft aifé de re- 
connoître., à ces traits , la vanité des Juifs * 
qui vouloiènt pafièr pour avoir été les fou- 
tiens de l'empire Perfen. Les Macédoniens: 
jouoient un allez petit, rôle dans ce tems-». 
là; ce qui a obligé le père Calmet d'avouer* 
à- cette occafîon, que l'auteur du livre 
dXfther rai foi t parler au roi Artaxerus, 
ou A(Tùérus , un langage qui ne convenoit 
pas au tems où vivoit ce prince. 
Si. Ton en croit les ennemis de la. rétfk 
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lation , le nouveau Teftament , quoique 
beaucoup plus parfait que l'ancien» n'eft 
pas lui-même exempt de défauts* L'exemple 
qu'ils en donnent , eft tiré du plus bel 
endroit de ce livre ; le fermon fur la mon- 
tagne f qui contient le précis de la morale 
chrétienne, renferme apurement d'excel- 
lentes maximes ; il eft feulement fâcheux 
que la pratique en foit impoflible. Auffi les 
pères ont-ils prouvé , par la conduite même 
de J. C. , qu'il ne falloir pas prendre à la 
lettre {es difeours : ils prétendent trouver 
des confèils, parmi les chofes qu'il femtye, 
ordonner. ( Voyei le père Calmeu) Cepen* 
daot on ne voit aucune diftin&ion dans le 
texte facré , & ces prétendus confèils fui- 
vent immédiatement la défènfe de l'adultère 
8c du parjure. X C. ne dit qen qui puiflç 
faire croire qu'il mette quelque différence 
entre fes diverfes iuftru&ions} il parle 
même d'un ton impératif « dans le tems 
qu'on foutient qu'il fe contente de confeil- 
1er, a Vous avez appris , dit S* Mathieu , 
ich.V, v. iS, 19) qu'il a été dit, œil 
ÇQUT ceil., 8c dent pour dent : & moi je, 

Liv 
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vous dis de ne point réfifter au mal qu'on 
Veut vous faire ; mai* G quelqu'un vous a 
frappé fur la joue droite t préfèntez - lui 
encore la gauche : fi quelqu'un veut plaider 
contre vous , pour vous prendre votre robe, 
quittez-lui encore votre manteau. » Que 
diroit-on d'une loi humaine , qui confbit- < 
droit l'efîèntiel avec l'arbitraire? nelare- 
garderoit-on pas comme indigne d'un légi£ 
lateur fenfé ? Il y a grande apparence qu'il 
faut mettre cette dHtin&km de confùls ta 
de préceptes , fur le compte àcs interprètes 
qui fe font apperçus que l'obfèrvance exaûe 
de la morale de J. C. n'eft ni poffible , ni 
conforme aux intérêts de la fbciété. L'au- 
teur du fermon fur la montagne ne fàifbtt 
point de différence entre les préceptes & 
ta confeils», dans le tems qu'il prêchok ; il 
y a donc tout lieu de croire , par ce qui 
précède & ce qui fuit f qu'il regardoit la 
patience fans bornes dans les infultes 8e 
les injuftkes , & le renoncement â la 
défènfè légitime de foi-même , comme né* 
ceflaires pour plaire à Dieu. Plufieurs feôe* 
chrétiennes ont pris ce fermon à la kttrt $ 
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Se dans le dernier fiecle t Robert Baclay 
irhefe 1 $ , p. 6 *8 ) a entrepris de prouver , 
dans fbn Apologie des trembleurs , qu'il efl 
clair , comme le jour, que J. C. a défendu 
la guerre. Le4êns littéral fàvorife ion opi- 
nion. C'eft en conféquence de cette expli- 
cation , qu'un favant , dont parle Bayle , 
C 14 ) s'iraaginoit que J. C. n'a voit prôpofé. 
la religion comme une chofe qui put con- 
venir à toutes fortes de perfonnes , mai» 
feulement à un petit nombre de fages. Il fè 
fbndoit fur ce qu'un peuple entier , qui 
pratiquerai t exactement toutes, k s loix di* 
cfcriftianifme, ferait incapable de fe gs* 
rantir contre l'invalion de Tes ennemis* 
Cependant l'intention de Dieu n'a pu être 
qu'une fbciété entière fè privât des moyens 
humains de fè confèrver dans l'indépendance 
des autres peuples. Cet homme donc vouloir 
perfùader que , comme la philofophie des 
ftoïciens , impratiquable pour toutes les 
fpciétés , n'é^oit deftinée qu'a des âmes 
extraordinaires, l'évangile auflî n'étoit fait 

(14) Penfées diverfés, t. III, p. 11 %. 
Lv 



que pour des perfbnnes choifies,;fupérieure$? 
àr l'humanité , & capables de iè détacher 
àts choies de la terre. 

Les épîtres de S. Paul Se de S. Pierre 
fuppofent en plusieurs endroits une opinion, 
dont la fuite des teins a démontré la fauf- 
iè té ; elles annoncent que VAntechfifl àtvoit 
bientôt paraître , & que le monde étoit* 
près de fa fin* « Nous vous déclarons, dit 
S. Paul, ( Theff.I, cap.IV, v. if) comme? 
Payant appris du Seigneur, que nous qui 
vivons, & qui Jbmmes réfèfvés pour ion- 
avènement ... .carie rnyftere d'iniquité fè 
forme à préfent , ( dec-larfr.t-.il r TheffaL II r 
sap. Ils v. 7 ) & alors fe découvrira l'im- 
pie , que le Seigneur Jéfufr détruira par le 
fbuffle de & bouche. » S.- Pierre parle de 
même; S» Jean eft d'accord avec eux* 
« Mères, petits enfàns, c'eft ici la dernière 
heure, dit-il dans la première épître, (ch* 
il y v. 18 ) & comme vou& ave» ouï dire 
que l'Antechrift doit venir, il y a dès main- 
tenant plufieurs Antechrifts; ce qui nous 
lait connofrre que nous femmes à la demie» 
heure»» 



: CeA d ? après: ces paûàges , que le par* 
4Salmet remarque, (i$) que, les apôtres 
S, Pierre & S.Paul fe fcnt expliqués comme? 
il la fin du monde. é toit toute prochaine* 
li/évaogite favori/bit anffi cette opinion:; 
liai: la défolatiQn de : Jim&iem, ôc la fin du 
monde , font annotas, dans S, Luc » ( Wu, 
XXI) comme devant fe. Cuivre de près. 
J. Ç. affûte que la. génération qu'il voyou, 
ne flniroit point que toutes cei chofes ne 
Aûent accomplies» Après cela « U ne faut 
pas être faopais que lf s- premiers pères de 
Jféglifè aient eiuitre ptè&d* la fîn.du monde.: 
Da fut dans cette opinion jufqu'à la' fin du. 
quatrième fiede» ( i<î ) 
- Il y a une grande dtffiErense entre le* 
Antimens de refceft que lea.mahom&an* 
ont pour leur Akoran, ôtetu^d^ chrétiens 
pour l'Écrirupe. Oaaap«utpa$ porter pktf 
foin Û véniration qu£ tes feftatejjrs de 
Mahomet témoigne»* «a. parlant dO'AW 

,iV), Difet^t^nf^frAq^hri,!^^/^ 
_ JCZ, art. 4»Vp» ûôV '.' ' ! ' i 
( i$) Foyef La£taace,A'v.riJ,^,^ k 

Lvj. 
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coran* « C'eft, diiênt-Hs* le plus grand de$ 
miracles , & tous les hommes ensemble ne 
&nt point capables de rien faire qui en 
«approche ; ce qui eft doutant plus admi- 
rable , que l'auteur n'avoit lait aucune étude 
ai lu aucun livre* L'Akorarf vaut lui feul 
•soixante miHe miracles. (C'eft à-peu-prèsle 
nombre des verftts qu'il contient») La ré- 
iurreâion d'un mort Be prou verok pas plus 
& vérité d'une religion r que la-compbûtion 
de P Alcoran. H eft fi pariait qu'on doit le 
regarder comme un ouvrage inctèè*n ( 17) 
« L»$ chrétiens difènt, a k vérité* que 
leurs livres fondamentaux ont été infpirés 
par le S, Efprit : maïs eommem peuvent-ils 
concilier cette opinion avec ks imperfec- 
tions qu'ils leur attribuent î Dans toute l'I- 
talie & dans tous les pays où l'autorité du 
fcape eft fens bornes , l'Écriture eft regardée 
tomme un livre dangereux pour le phis 
grand nombre des fidèles, & dont il eft 
trës*- facile (fabufer; en confëquence de 
cette opinion , il n'eft permis de 'vendre la 

! ' ■ ' " . ■ ' " 

■ (17) Voyez Spécimen )hifl. arabe, £. 191* 
Smazarj , 4e Alcoran x p*A\ & 44» 
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Bible, traduite en langue vulgaire, qu'à 
ceux qui ont permifîîon de la lire : c'eft et 
qui eft exprimé par la cinquième règle de 
l'Index, dont voici la traduaion. ( 18 ) 
« Etant évident, par l'expérience , que fi 
h Bible , traduite en langue vulgaire , étoit 
permife indifféremment à tout le monde , 
la témérité des hommes ièroit caufe qu'il 
en arriverait plus de mal que de bien ; nous 
voulons que l'on s'en rapporte au Jugement 
de l'évêque ou- de Tinquifiteur, qui, fur 
ravis du curé ou du conMëuf , pourront 
accorder la permiffion de lire la Bible, 
traduite par des auteurs catholiques en 
kmgue vulgaire , à ceux à qui ils jugeront 
que cette leâure n'apportera aucun dom- 
mage ; il faudra qu'ils aient cette permifîîon 
par écrit ; que s'il s'en trouve qui aient la 
préemption de lire ou retenir la Bible Tant 
cette permiffion par écrit , on ne les abfou- 
dra point , qu'auparavant ils n'aient remis 
leur Bible entre ks mains de l'ordinaire : & . 
quant aux libraires qui vendront des Bibles 

- ( ï8) Starti, quatrième partie , p. $* . 
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en langue Vulgaire à ceux -qui nrojtt pat 
cette permiffion par écrit, 01* «in. queU 
qu'autre manière la leur auront mife entre 
les mains -, perdront le prix de leurs livres , 
que l'éyêqae employera à des cho&s pieufes* 
8c feront pUnis par d'autres peines arbi* 
ttaires :< lts réguliers ne poiUïOnkauffi lire 
ai acheter ces livres » fcn$ «voir eu laper* 
iniffion de leurs fupérieurs. fc 

Ceux qui ne connoîtroient l'Écriture que 
par cette règle , en auroicnt ans doute une 
raauvaife tfée. Ces déftnfès n'ont étiiaites. 
félon le père Simon , (Lettre * , p. i8*) 
qu'après une obfèrvation des théologiens r 
qui . afluroient que. la leûure de la Bibk 
apporte plus de dommage que d'utilité eux 
affaires de là religion. Le cardinal Ximenèsi 
qui étoit dans ces principes ,. difoh , en 
voyant la traduûion àtt Pfeamnes , dcs^ 
évangiles 8c des épîrres, faite par l'évêque 
de Grenade *qtte fi Poatraduifbit à l'avenir 
b Bible en langue vulgaire , tes iuites en 
feraient fatales à la religion. 

- C'étoit ksi ter les Juifs , qui défèndokftt 
aux jeunes gens la leâuxe des premier* 
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chapitres de la Genefe ( 10 ) , dit com~ 
mencement & de là fin d'Ezéchiel , 6c 
du Cantique des cantiques. On a tâché 
d'introduire en France ces principes ul- 
tramontainsv Plufieurs zélés- catholique» 
voyoknt avec chagrin que les Amples*, 
après une le&ure fuperfirielle des Écritures, 
jirenoîent part aux querelles des théolo- 
giens , & fe déclaraient pour les nouveaux 
ftatknens. Le cardinal du Perron fe lignais 
plus que perfonne contre la leôure de l'É-r 
triture ; ( 20 ) il prétendit « qu'elle étoit 
un couteau à deux tranchans dans la mairr 
des fimples, qui Tes pourrait percer ; que 
*our éviter cela , il valoir mieux que 1# 
Impie peuple l'ouït de la bouche de l'é- 
glife , avec les folutions 8c les interpré- 
tations des partages qui fembfent être plein» 
d'abfurdités & de contradictions, que de 
les lire par foi, fans l'aide d'aucune folia- 
tion ni interprétation. Il raifoit enfuite une 

. ( 19 ) Origene,. Homélie I, fur le Can* 
tique des cantiques. 
( 20 ) Voyez 1 Vprit de M, Arnaud , û IL* 
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longue ^numération de ces abfùrdités , eti 
termes ii peu ménagés, que le miniflre 
Jurieu ne craint point de dire qu'il ne fe 
fouvient pas d'avoir jamais rien lu de fi 
effroyable t ni de fi fcandaleux , dans un 
auteur chrétien» ' 

Un autre auteur catholique , approuvé 
par le Cardinal Ofius , a afluré que , fan* 
l'autorité de FéglHê , il n'auroit pas une 
plus grande vénération pour la Bible que 
pour les fables d'Efbpe» (21) 

La conflituthm unigenittis a redoublé la* 
difpute fur la leâufe de l'Écriture fàintf. 
L'auteur des Anecdotes ( r. l t /?. 191 > 
nous apprend que, lorfqu'on travajlloità 
l'indruftion qui a paru fous le nom des 
quarante évéques, le cardinal de Rohan, 
qui faifoit le rapport , expofà une tradition 
depuis S. Irénée jufqu'aux doâeurs des der- 
niers tems r pour montrer que lale&ire de 
la Bible eft très- dangereuse. Le cardinal de 
Noailles , qui était prêtent à l'afTemblie, 
repréftnta que ce feroit fbulever les fidèles 

III », Il » Il I I II III I I M 

( 2 1 ) Penfées libres fur la religion, p. toi* 
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que d'appuyer fi fort fur la prohibition de 
cette lefture ; mais le cardinal de Bhly , 
dont cette tradition étoit l'ouvrage « fe crut 
obligé de la défendre , & dit que le public 
tétant fort élevé contre les propositions» 
il en falloir davantage charger la cenfure v 
pour le contraindre de s'y foumettre par 
autorité. Le cardinal de Noaiiks fe rendit 
depuis lui-mime au fentiment de fes confrè- 
res , Se voici comment il parle dans fort 
mandement du 2 août 1720, j>. 49 , fait 
Pour accepter la bulle. 
: « Entre les livres de l'Écriture , il y en al 
qui» dans leurs parties, ou dans leur entier» 
ne doivent pas être permis à certaines âmes. 
S. Jérôme 8c Théodoret nous apprennent 
que c'étoit un ufage , parmi les Juifs , de ne 
Point permettre, avant l'âge de trente ans» 
là lefture du commencement de la Genefe, 
du commencement & de la fin d'Ézéchiel, 
& de tout le Cantique des cantiques. Ori- 
gène , fi zélé pour la ledure de l'Écriture* 
ftinte , donne le même confêit à ceux qui 
ne font pas encore fermes dans la vertu ; 8e 
le grand S» BafUe écrivoit au moine Chiton ; , 
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Ne négligez pas les lectures., particulière-** 
ment celle du nouveau Te dament, car la 
lçtture de l'ancien eft fouvent nuifible : non 
que ce qui y efl écrit foit nuifible , mais 
r^arce que l'efprit de ceux qui le lifent eft 
foible. » 

Les proteftans n'ont pas eux-mêmes pour 
l'Écriture tout le refpeft qu'ils devraient 
avoir. Le miniftre Jiirieu qui, comme nous 
venons de voir , a inveûivé fi vivement le 
cardinal du Perron * efluya les mêmes repro- 
ches de la part des cathqliques. Écoutons 
Papin , dans Ton Traité de fa nature & delà 
gface, ( 22 ) « Je vis ce même miniftre en- 
f?igner au public , que tous les caraûeres de 
l'Écriture faiute y fur lefquels ces prétendus 
réformateurs avoient fondé leur perfuafioa 
c\e fa divinité , ne lui .paroiQênt point fuffi- 
fans. Jâ n'advienne % dit - il , que je veuille 
diminuer la force & la lumière des carac- 
tères de l'Écriture r mais affirmer qu'il n'y 
en a pas un qui ne puifTe être éludé par. les 
prophançs. Il n'y en a pas un qui fafle une 

: ( 22 ) Les fuites de la tolérance , p, 12$». 
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preuve , & à quoi on ne puifle répondre 
quelque choie ; 8c confidérés tous enfèmble, 
quoiqu'ils aient plus de force que féparé- 
ment pour faire une démonftration morale ». 
c'eft-à-dke , une preuve capable de fonder 
uns certitude qui exclue tout doute , j'a- 
voue , continue- t-il , que rien ne paroît plus 
oppofé à. la raifon, que de dire que les 
caractères par eux-mêmes font capables de 
produire une telle certitude » 

■ Ceux qui ont réfléchi fur le fi y le 81 fur 
Tordre èes livres facrés , en put parlé comme 
d'jun ouvrage aflêz mal arrangé , enforte 
que , félon M. Leclerc , « on trouve à tout 
tnoment des obscurités que toutes les règles 
Ai la grammaire ne fauroient diffiper. ( i\ ) 
Si Ton entend leurs expreffions à la rigueur ». 
elles forment un fens abfurde 8c contraire- 
aux fentimens que l'on doit avoir* Outre la 
difficulté qui fe trouve dans leurs expref- 
fions, il n'eft pas toujours fur de fuivre 
Tordre de leurs raifonnemens , parce qu'il* 
ont négligé les règles de la dialectique 8c de 

Ch) Semixnensde quelques théol*£. 1 ç* - 
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la rhétorique ; ils patient brufquement d'art 
fujet à un autre , fans tranlition , & ils re- 
viennent à leur matière , fans en avertir le 
leâeur. Ils omettent Couvent la moitié d'une 
comparaison , ou d'un raifonnement , 8c 
lauTent fuppléer au leâeur attentif bien des 
chofes qu'ils n'expriment pas ; en un mot, 
il faut fouvent deviner pour comprendre la 
fuite de leurs difcours. » 

L'évêque Taylor penfe de même que 
M. Leclerc. « Il y a , dit- il , des paffages 
innombrables dans l'Écriture , qui contien- 
nent fans doute de très-grands myfteres; 
mais ils font tellement cachés dans d'épai 
nuages , tellement obfcurcis par des ombres* 
fi couverts d'expreffions impénétrables , fi 
enveloppés dans les allégories & dans les 
ornemens de la rhétorique , fi profonds par 
rapport à la matière , fî embarraflàns dans 
la manière de les annoncer, qu'ils fèmblent 
nous être donnés pour eflàyer notre péné- 
tration, & pour nous fournir Foccafion 
d'exercer la charité 8c la tolérance , plutôt 
que pour être les objets de notre foi & 
remplir nos cQnftflions, » 
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. M. Simon eft d'accord avec fon adverfaire 
fur les défauts de l'Écriture. « Je doute, 
dit-il 9 (t4) qu'on puiflê attribuer à Moyfe , 
ou aux écrivains publics qui étoient de fbn 
teins , le peu d'ordre qui fe trouvé en quel- 
ques endroits du Pentateuque. » C'eft ce 
défordre qui lui a ait imaginer le fyflême 
des rouleaux, qu'il a cru avoir été dérangés* 
Je n'examine point fi ces obfervations 
font vraies ; mais il eft difficile de conce- 
voir comment des ouvrages aufli défectueux 
peuvent être dignes de l'Être fouveraine- 
ment parfait, dont il femble que toutes les 
œuvres doivent être marquées au coin de ta 
perfeûion. Que dirions- nous d'un prince 
qui rendroit des arrêts obfcurs & confus ? 
Pourrions-nous nous empêcher de penfer 
que ce prince manque d'habileté, & qu'il y 
a des fautes eflêntielles dans fa loi 1 

( 24 ) Hiftoire critique , p. î 5 . 



* 



ItSl EXAMEN CRtïlGUt 



CHAPITRE X I L 

Comment on peut concilier la tiéceffité Hune 
religion révélée , avec Vïgnorance de là 
plupart des hommes & leur peu de capacité* 

JLJA difficulté , dont nous demandons ¥ê» 
tlaifcUTeftient dans ce chapitre , intérefle 
toutes les religions révélées , Se elle mérite 
d'autant plus d'être éclaircie , qu'elle paroît 
fondée fur des propofîtions qui ne doivent 
pas être conteflées. 

C'eft un principe confiant , & avoué dans 
toutes les ù&es , que la religion eft faite 
pour tous les hommes & qu'elle entre dans 
ies devoirs généraux qui obligent tous les 
particuliers* De- là il réfulte qu'elle doit 
avoir des fignes & des caractères d'évidence 
qui faflênt impreffion fur tous ceux qtli 
emploient de bonne-foi leur attention pour 
la connoître ; autrement ceux à qui Dieu 
auroit refufé la capacité de (èntir la force 
de fes preuves , ne feroient pas plus obligés 
de l'admettre que les infentës & les ftupide* 
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Ceux qui ont traité cette matière , ont 
fuppofé ce principe comme un axiome in- 
conte ftable, « Il n'y a perfonne , dit M. Ni- 
cole , ( i ) qui ne doive être convaincu, par 
les lumières communes de la religion 8c par 
celles du fèns commun, des vérités fuivan- 
tes : qu'il eft certain que Dieu veut ûxxvkt 
tous les hommes , 8c même les plus igno- 
rans 8c les plus fimples; qu'il ne leur offre 
néanmoins à tous aucune voie' que celle de? 
la vraie religion ; qu'il faut donc <tu'il fort 
non - feulement pbffible , mais àifé de la 
reconnoître. » 

a Tout chemin, dit -il ailleurs, qui rie 
pourra conduire ni les fimples ni les igno* 
rans à la foi , n'y pourra conduire perfonne , 
puifque le cara&ere Se la marque de cet 
unique chemin, doit être d'y conduire tout 
le monde. » 

Enfin , il'fouflent , dans le livre dey pré- 
tendus réformés convaincus de fdrifme t 
". « que toute fbciété qui hé fauroit conduire 
. a la>&i lés pauvres 8c les ignorans, ne peut 
. ■ ■ •' '• «- 

U ) Préfcce des préjugés légitîraW 
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être la vraie églife ; & ce principe eft il 
clair & fi certain, continue- t-il , qu'il n'eft 
pas contefté par les minières. » 

M. Claude s'en fert lui-même , pour don- 
mer à ceux de fon parti une aflurance raifon- 
nable de la juftîce de leur caufe. « Dieu » 
. dit-il « n'a point rendu fon falut inacceffi- 
i)le aux âmes des plus (impies ; le fameux 
fiurnet, évêque de Salisbury, avouoit à 
Rochefier , ( z ) que le principe nécefîaire 
pour la correction du genre humain de voit 
être facile & à la portée du genre humain. » 

M. Oftervald déclare ( î ) que , comme x 
de toutes les vérités , il n'y en a point (Jui 
foient d*une plus grande conféquence que 
celles de la religion , il faut que les preuves 
de ces vérités foient fïmples , évidentes Se 
à la portée de tous les hommes, on parle 
de même à Rome. Le fàvant P. Marati fait 
voir , ( 4 ) dans fa Réfutation de PAlcoran , 

( z ) Mémoire concernant la vie de mi- 
lord Roche (1er , p. 20. 

( ; ) Traité des fources de la corrup- 
tion,;?. 17. 

(4) Prœmiam Prœdonii^p. z» 

imprimée 
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imprimée dans cette capitale du monde 
chrétien , qu'on ne feroit pas obligé d'em- 
'brader une religion^ dont les preuves ne 
feraient pas évidentes. Voilà donc nui prin- 
cipe dont on convient dans toutes les feâes< 
il faut fans doute qu'il foit d'une grande 
évidence , pour avoir eu le -contentement 
des théplogiens de diverfes croyances, 

Ceprincipe pofé * on peut faire ce raifbn- 
nement dont toutes ies.propoGtions paro& 
fênt être fufceptibles de* démonftration : r 

Une religion dont 4es preuves ne font 
point à la portée de tous les hommes raifoa- 
-nables-, ne peut être la religion établie par 
Dieu pour les fimplesSc pour les ignorans; 
or il n'y a aucune religion, de toutes celles 
qui fe prétendent révélées , dont les preu- 
ves foient à la portée de tous les hommes 
donc aucune des religions qui prétendent 
être révélées , ne peut être la religion éta- 
blie par Dieu -pour les (impies 8c pour les 
ignorans. l r > 

La conséquence de cet argument ed-bieâ 
tirée ; la, première proportion. n*eft poinj: 
conteftè>« Il ne s'agft donc que- de la fe- 
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tonde, qu'il cft très-facile de -prouver potlî 
peu que Ton rafle attention , i°. à la diffi- 
culté qui accompagne toujours les difcuf- 
lions de religion ; i°* à la fbibleflè de l'efprit 
tiumain ; {°. à la multiplication des befoini 
îkdes affaires qur aïTerviflênt la plupatt des* 
iiommes i mais , pour entrer danrun plus 
grand détail , il Eut obferver que les pred- 
*ves des religions révélées contiennent dei 
laits, dont la dHcuffion demande de longs 
examens, 8t renfermant de grandes diffi- 
cultés i éft par confluent peu à la portée 
Hhi commun des hommes. 

En effet* tottres les religion* ont potif 
fondement des prophéties & ûts miratles , 
tnii font , ou ebritervés par la tradition , ou 
recueillis par d'anciens livres , icrlrs en une 
langue inconnue non-feulement au peuple * 
mais même à un grand nombre de peribn- 
Ines qui d'ailleurs ont l'efprit cultivé* 

On ne peur {>as juger de l'argument riri 
ides prophéties , qu'on ne foit en état de 
Vtfflurer, ï d .du temscA vivoitjeffoîïfrere^ 
tour favolr : fî la prophétie n'ëft pfcs ï>o(ié- 
Heute à; Wvérœmeht frt du Véritable ffiûS 
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•ta paflage qui renier mt la prophétie, ce qui 
ïlippofe k connoiiTaffide de là langue origi- 
nale du livre prophétique ; 1°. il eft nécefi 
feire de lavoir dans quelles circomtanees 
t'eft trouvé le prophète ^ afin d'être certain 
tru'il A'a pas pu^con}e&UFer ce qu'il a pré- 
-dit; 4°. il faudra comparer la prophétie 
«vec d'autres prédirions , que. des 4&a&rdt 
teureux ont pu vérifier» ' ' 

Les miracles ont erdinairemerit pouï 
varans des livres dont la vérité ne peut fè 
prouver fans le fecoûrs de Huftohre. i°. H 
faut examiner le fiecle des hiftoriens qui les 
rapportent^ i°. ilîaut s'aflurer de Tauthett* 
ticité de leurs livres & de la fîncéfité de 
leurs témoignages ;A°. il fera néceflaire de 
s'aflurer fi les miracles dont ils parlent , né 
ïbnt pas l'effet de la fourberie y ou s'ils ne 
peuvent pas avoir des caufes phyuques pour 
tafe. Mais comment un homme peuinftruft 
pourra-t-il fe convaincre que ces 4 ivres ne 
font- pas f ouvrage de l'impofture t tandis 
qu'il eft certain que le genre humain efl: 
partagé en différentes îeéfces qui prodirifent 
tontes» en faveur de leurs opinions « des 
Mij 
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livrçs quelles prétendent également infpî* 
rés \ Ce n'eft que par un très-grand travail 
Qu'on peut diiçerner Je différent mérite de 
ces ouvrages ; il eft contre l*<xpériencer& 
contre la raifort , d'imaginer que tous les 
hommes puiffent faire routes les recherches 
ftéçeflâires ppur parvenir à ce difeernement. 
Le .feiut dépendra donc de la feience & 
-d'une que (lion de critique* 

Quant aux preuves tirées de la tradition, 
un peu de fagacité fuffit pour en-connoître 
i'incertjtude ; mais ce n'eft qu'après des 
études profondes & de fërieuiès réflexions, 
qu'on peut -déterminer le degré de croyance 
qu'elle peut mériter* 

11 ne fuffira pas d'avoir examiné une feule 
religion \ il y a dans le monde une infinité 
de feftes qui fe vantent toutes de tirer leur 
origine du ciel. Elles fe fondent toutes fur 
k même genre de preuves. Pourdonntr, 
avec çonnoiflance de caufe ,.la préférence à 
Tune d'entr'elles y il faudra ks comparer & 
juger quelle eft la mieux fondée. 

Seroit-il poifible que la plupart dél hom- 
mes, dans le fein de l'ignorance qui les 
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aveugle & de la mifere qui les accable « 
s'érïgeaflent , pour ainfî dire , un tribunal , 
où ils fiflênt comparaître toutes les fe&es 
de l'univers , & où , après avoir examiné à 
loifîr leurs titres & leurs prétentions , ils 
prononçaient un jugement équitable ? Cette 
impoflibilité de l'examen pour les (impies 
à été reconnue & démontrée par les plus 
fameux auterçgh. « Comment eft-ce que les 
fimples, dit 1er. Mallebranche , {Entretien 
x % , p. 199 ) peuvent être certains que les 
quatre évangiles que nous avons , ont une 
autorité infaillible l Les ignorans n'ont au- 
cune preuve qu'ils foient des auteurs dont 
ils portent les noms, & qu'ils n'ont point 
été corrompus dans les choies eÛentielles. 
Je ne fais , continue-t-il , fi les favans étf 
ont des preuves bien fûres ; mais quand* 
nous ferions certains que l'évangile de S. 
Mathieu, par exemple, cil de cet apôtre ,' 
& qu'il eft tel aujourd'hui qu'il Va compofé, 
fi nous n'avons point d'autorité infaillible'; 
qui nous apprenne que cet évangile ait été* 
infpiré , nous ne pouvons pas appuyer notre 
toi fur fês paroles, comme fur celles de 

M iij 
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Dieu même. Il y en a qui prétendent qu* 
la divinité des livres fàintseft fi ftnfibte* 
qu'on ne peut pas les lire fans s'en apper- 
cevoir ; mais fur quoi cette prétention eft- 
elle fondée 1 II faut autre cfcofe que de? 
ibupçons 8cdes préjugés pour leur attribuer 
^infaillibilité. » 

M. Nicole a fait les mêmes aveux. « Qu'y 
a « t - if, ce font fes termes , qui foit plus 
évidemment au-deftus de refprit & de I* 
Jumiere du commun du monde « 8t particu- 
lièrement c^s (impies fkâes ignorans , que 
de cUfceraer^ntre tant c$e dogmes conteAé» 
parmi les chrétiens , ceux qu'il faut fuivre 
& ceux qu'il faut rejeter] Que fera- ce donc 
quand il s'agit de les décider tous , & de 
feire choix d'une religioafur la comparaifoi» 
de toutes le» feues chrétiennes î » 

M. Nicole croyoit confondre par cet 
argument tous ceux qui s'étoient féparés de 
l'églife romaine. L'examen , difcit-if , eifc 
impoûlble à la plupart èes cHrétiens ; donc 
il ne les oblige pas : mais s'il a fervi l'églife 
catholique, n'a -t- il pas nui au chriftîa- 
nifme? car il eft auffi difficile aux Amples 
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de décider quelle eft la meilleure de toute* 
les religions, que de prendre parti entra 
les diverfes feCtts chrétiennes. Ce font les 
principes de M. Nicole , qui ont fait dire au, 
miniilre Jvrieu, ( 5 ) que s'il vouloit faire. 
un ouvrage pour détruire le chriftianifme, 
le livre de M. Nicole en feroit la première, 
partie. 

Cependant cet excellent homme ne s'eft 
attiré ce reproche , qu'en avançant la pro- 
portion la plus claire & la plus incontefla- 
ble, « Voilà le fecret , avoit-il dit , que les 
calviniftes ont trouvé pour inftruire les 
hommes de la foî'Xc'eft l'examen dont il 
parle) 4 voilà le chemin qu'ils leur propo- 
sent & auquel ils veulent les engager ; c'eft- 
à.dire,un chemin qui non -feulement eft 
interrompu par des obftacles & par des 
barrières infiirmontables , mais qui eft d'une 
longueur fi peu proportionnée à Teiprit de 
l'homme , qu'il eft évident que ce ne peut 
être celui que Dieu a choifi pour les ins- 
truire des vérités par lefquelles il veut les 

(5) Syftême de l'églife , p. 448. 
M iv* 
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fent véritables ;- i°. que cette véritable 
églife a reçu le privilège dé l'infaillibilité f 
$*\ que l'églttê romaine , ou toute autre , eft 
là véritable églifr, à* réxcbinon des autres ; 
St> quand nos /Impies feraient terris de cr 
labyrinthe , ce ne feroit pas fait r il faudrait 
encore qu'il* rentraient dans un autre v 
avant de k repoftr for l'autorité de PéglhV 
chrétienne , tftirat qu'il» ftfen* affurés que 
Die» lui a donné* le privilège, de Finfailii* 
kilité. » 

Les catholiques croient fb tker de cette 
difficulté , en ordonnant de f« Soumettre à- 
FaUtorîté. e L'éxclufion de Pexamen , que 
reut M. Nicole t ( 8 ) nou* ccmduir d'elle' 
Brème à la voie de Pautomé* piiifljue tout 
homme qui eft obligé dtffevoir'ia vérité de 
quelque chofe & qui ne h peut apprendre 
par lui- même y la doit néceflinrement ap- 
prendre d'autrui;&dans cette nécefiiré, tï 
eft encore clair que le meilleur ofcge qu'où 
puuTc faire de iâ raifon , eft de fe Jownettre 



(8) Prétendus réformée convaincus à$ 
£àù(m4 r ch.Jh 



des Km a ci stf r, Kc; in 

a la plu* r grande autorité qui fait dans le 
monde ,& qui a le plus de marques d'être) 
affiftée des lumières de Dieu. » 

IPn'eft pas néceftaire de concevoir qu'un 
auul bon efprit ait raifbitné aîhfi , pour s'ap-' 
tvêrcevoir de Pabfûrdké de ce rationnement.' 
îaadfrque M. Nicole interdit auxfiinpletf 
VèiàmtÀ 4 H feur permet en même tems de? 
Wger : ,fur le' plus' frivole motif & le plu4 
propre à induire en erreur, la plus difficile 
de routes lés questions , lavoir, quelle eft lai 
fcciété qui a de plus démarques de lumière 
& de vérité* i\ paroîfqu'il afuroit été beat** 
coup plus naturel de dire que fes rrmples 
ne font point eàpables d'examen ; donc urr 
Dieu iàfee& bon ne penfexigër d'eux qu'ils 
prennent parti fvfr des matières qui font 
au deflUs ée leur capacité , parce qu'ils ne 
pourroient & déterminer qu'au hafard, 8c 
encontrediiânt cette loi éternelle qui dé- 
fend de juger, lorsqu'on n'èft pas aiïez înfV 
truit , faftir ne pa* craindre de tomber dans 1 
Perreuri Eu conreqiience du principe de 
M* Nicole» un Péruvien aura rai fon de s'obfc 
t iner à confervcr la religion de Ma ncocapac $> 

M vi 
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un Indien ,xelk>de Brama ;. Se un Égyptien £. 
celle d'Hermès. 

L'examen, du feul article de l'autorité 
demande prefque autant de connoi(Tance 
que celui de tous. Us. autre*. M. Jurieu l'a 
bien prouve" i- mail ce qu'il, a démontré * 
ç'efi.queks fimples ne > font, poûit^ en état 
de. fe déterminer, fur cette queJÙon aveq 
connokTance de caufe. « Je, demande f ce 
font fes paroles, fi pour s'inftruire de ce 
fèul article. , Véglife eJLinfirillibU , il ne faut 
pas Avoir auffi , i°, fi le livre , d'où orr tire 
ce paflage „ eA canonique: ,eft divin? 
i°. S'a eit conforme à l'origmaU %°. S'A 
jû'y a pas quelque manière de lire qui affot* 
bliflè la preuve! 4°. Si le paflage ne peut 
pas avoir d'autre fènsJ 
. Le premier article emporte & entraîne 
après foi, non-feulement l'examen de la 
controverse des livres canoniques Se apo- 
cryphes, telle qu'elle eft agitée parmi les 
chrétiens , mais il faudra que le cathécu* 
mené, qui neconnoît pas encore l'igliic* 
& qui la cherche pari Écriture, en dispute, 
avec les païens Scavec les athées*. 
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Ponjr vwdçr le fécond article , il* faudra 
qu'il appr/enne. le* langues originales , ou- 
qu'il % onfuhe grand nombre de fjvans ; ce- 
qui fers» long, Se ne fera* peut- erre pas 
encore fbrt fur» . 

Pour! s'aiTurer fur le troiCeme. article,, iT 
faudra examiner les ouvrages- des critiquer*. 
& toar ce qu'on appelle obfervations fur 
le?, variantes leçons. 1 

Pour s'éclaircir fur le quatrième article } 
U faudra-lire les ex>romfciuatejir$.Je$ anciens* 
& les modernes , pefer les divers fens , voi» 
te$ difficultés', lesoWe&Jorisôclesréponfe* 
de part &d'a*utre ; car on ne-fc peut jamais* 
affilier de ne s'être point trompé ,.que lors- 
qu'on peut fis rendre témoignage d* n'avoir 
rien oublié* > 

. Venons maintenant à là mineure de Var~ 
gument t or , l'églife romaine émette égliie 
unique , vifibfe , fiicceffive ; voilà bien en* 
çore une autre difficulté* Il faudr* que cet 
f&ïea^ qui-ne fait^ni lire , ni écrire! écoute» 
pourtant les démêlés qui font fur ce fu jet 
entre les Grecs & les- Latins y les Nefto- 
xiens&les Arméniens ; car de juger fuxr 
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«ne aufii grande a&îfe, fans avoir Ouï les 
raifons de* parties- r *1eft la dernière de* 
teutes tes témérité Le concile des payfani 
Se des fannee fe trouvera alors aiiffî em*- 
barraflé qu'il étoit, à décider par PÊcriture' 
les cinq points de cotitroverfè; car il&udra 
que ces payfa«s< apprennent le % ne $l le' 
latine qu'il» fe donnent la pein* df lir* 
«ne infinité de livres. Akift, ôrt a beau- 
faire , il faut toujours revenir à>i*«*atnen, 
&$ qu'on itnpo&ra la néceffitéde croire 
des faits. 

L*s deux partit (e font tous deux reproché^ 
que leui*; principe* eondulftnent af* pyr- 
fflônîfine.r 

Otê» k voie détente, <ti*bit M. Papfa, 
(9) vous expofez les chrétiens 1 à tomber 
dans ïe pyrrhoniilne fur tous 1er articles de 
foi. « Si M. Nicïole' pouvoir une fois perv 
frade* le monde qtfîT éfc impbffîblè de 
trouver l'a vérité par la voie de l'examen y 
éomme ïi y travaillé de toute fa fcree y II 
Verroit bientôt, dit- M. de la Fkcette ; Oo> 

! ■ ' i. I ' , h * 1 |i|i 11 1 11 1 1 i i ■' 

( 9 ) Les fuites de la tolérance, p. 119* 
i 10 ) Bayle , dift, art. Péfinoa, note ZV 
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qu'il n'a travaillé q#à établit le pyrrho* 
nifrne. » 

Peut-être que dans cette occafion les 
catholiques 8fr lès réformés ont tous deu# 
f Alton. Les catholiques,- parce que, fi c'eftV 
par l'examen- &ul qu'on peut s'aflbrer des 
laits & des dogmes qui fendent & qui 
appartiennent à la religion , le plus grand* 
nombre des hommes fer* beaucoup mieux- 
de fiifpendre fa décifion, que d'entreprendre, 
une carrière dont il leur eftlmpoflible der 
fortk arec honneur* Le proteftant n'a 
pourtant pa* tort d'acctrfèr l'ïglife romaine 
de conduire au pyrrhonifme, puifque 1* 
voie d'autorité mené à celle de f examen ; 
car. comme fia remarqué très-Anfément 
M. Bayie, un homme qui- veut s'aflurer 
légitimement qu'il doit fè foumettre à 
l'autorité de Fégltfè , cft obligé de favoir 
que l'Écriture le lui ordonne; ainfi le voilà 
expofê à bien des- di&ufiïons'; 8c i! faut r 
outre cela , qui! fâche fi la doôrtne des 
pères , & celle dé mus les ficelés du chrifi 
tianifme , eft conforme à la foumiflion qu'il 
fcut avoir. Il fera bien infatigable t si! 



a'akne pas mieux douter de tout, que & 
s'engager à chercher toutes ces choies ; &. 
il fera bien fubtil , s'il rencontre enfin la 
lumière. C'eft donc une voie de pyrrho~ 
ràfme. Tant que M- Nicole & M. Jurieu» 
ne font qu'attaquer , il* triomphent ; Fim- 
poÛibilité de Pexamen eft clairement dé-, 
montrée, par les. catholiques ; l'abiûrdité de.. 
- la voie d'autorité a été mite dans le plus 
grand jour* par ,les proteftans, & elle a fait 
une telle impreftion fur quelques-uns d'en- 
tr'eux, qu'ils n'ont pas fait difficulté de 
dire , qu'ils renonceraient au chriftianifme, 
s'il falloit ab/blument fuivre la voie d'au- 
torité pour être chrétien. ( 1 1 ) 
:' Nous laiflpns aux gens non prévenus, à 
décider quel eft le plus raifonnable , ou de 
vouloir exiger de tous les hommes une 
chofe aufli împoflible que l'examen de fait , 
fujetà de grandes difcuffions r ou de leur 
ordonner de prendre parti fur des matières 
graves , fans avoir des motifs fuffifans pour 
fe déterminer raifonnablement ; c'eft ce que 

( ii ) Papin, dé l'autorité de Péglife* 
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font les catholiques y dont un des plus ce* 
lebres écrivains a ofé dire, ( 12 ) que c*étoit 
une erreur , Je. s'imaginer qiCtl falloit fou- 
;jWi/-j examiner avant que de. croire. 
. I^e miniïlre Jurieu » qui a fenti mieux que 
personne le» embarras de l'examen , a eu 
secours à un autre iyftême pour juftifien 
ceux qui croient fans raiibn : il a imaginé 
que Dieu opéroit dans les Amples la créance 
de leur religion par la vok du fentiment* 
H faut l'entendre , & en verra un exemple 
feafibJe des extravagances auxquelles porte 
refprit de parti» Il entreprend de prouves 
que la voie du fentiment conduit à la créance 
des myfteres. « Il y a des vérités de foi Se 
de religion » dit-il , ( 1 î ) qu'on peut con- 
m noître par- feiitiment, pour quelle raifort 
«4.- ce que nous. en exclurions les autres vé. 
rites révélée*? n'ont-elles pas leurs carao* 
terès de vérité! eft-il poffible que Dieu nou& 
donne à croire des chofe^qui n'ont en elles- 
mêmes aucun motif interne de crédibilité » 

. ( iO M. Bofluet. Réflexions fur un écritr 

de ML Claude , après la conférence , p. ziç* 

CM) Hift. de l'églife , p+470 & m* 
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comme on parle * Paflemblage de tous les 
myfteres n'a-t-il pas des caraûeres de gran- 
deur , de fubiimité , de famteté , de rapport 
à notre état, à nos defirs, à nos befoids 
naturels, qui les rendent fenfiblesî Ileft 
vrai qu'entre ces myfteres il y en a quel- 
•ques-uns qui paroiflênt incroyables; un 
Dieu en trois perfonnes , un Dieu incarné $ 
mais quand ces myfteres , qui effarouchent 
l'efprit, font entrés' en fotiété avec les 
autres , & font avec eux un corps , il en 
féfulte un tout qui fe fait fentir à tous ceux 
qui n'ont pas l'ame abymée dans les ténèbres 
des préjugés & des pâmons; fans cela, 1* 
religion chrétienne , par la prédication de 
Févangile , n'attireroit perfbnnft Les ar- 
ticles de foi de la religion chrétienne prou* 
vent leur fuffifance par eux-mêmes, comme 
H* prouvent leur importance. » 

S'il ne s'agiflbit qued'établir les premier* 
principes de la morale, on ne fèroit pat 
furpris d'entendre dire qu'ils portent avec 
eux une fi grande clarté, qu'ils n'ont pa» 
befoin de preuves étrangères ; mais comme 
il eft queflion de faits arbitraires , de çhok» 
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qui révoltent absolument la raifon , dit 
péché originel , d'un Dieu en trois per- 
sonnes t d'un Dieu crucifié , c'eft tombes 
dans le délire % que de foutenir que l'efprit 
iènt naturellement la vérité de cesmyfteres* 
tandis que la raifon nous crie que ce font 
des folies. M. Pafcal ( 14 ) ne s'eft pas 
éloigné du- fanatifme de M» Jurieu , lork 
qu'il dit que ceux qui croient , fans avoir 
examiné les preuves de la religion , ont une 
difpofmon intérieure toute fainte, & que 
ce qu'ils entendent dire de la religion y eft 
conforme. Il ne doit pas s'agir ici de la* 
morale qui eft à peu près fèmblable dan* 
toutes les religions» Ce n'eft donc que de 
ce qu'il y a de difficile à concevoir dans le 
chriftianifme • que cet homme célèbre » 
prétendu parler. Je ne crois pas qu'on puiflêr 
rien dire de plus abfiirde, que de foutenir que 
les nayfteres de la religion chrétienne font 
conformes à Jior difpofitions intérieures. 
M. Qftervald» Or) qui eft perfuadé que 

( 14 ) Penfées , art. 6. 
(15) Traité de la fource de la corruption» 
Première fource, jv t*. 
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h religion n'oblige qu'autant que fes preu- 
ves font capables de convaincre tous les 
hommes , a prétendu prouver que les ca- 
ractères d'évidence qui fe trouvent dans la 
religion chrétienne, font à la portée de 
tout le monde. Voici comment il s'y prend 
pour prouver cette thefe. 
. « Quand t . pour prouver qu'il n'y a qu'un 
Dieu , on allègue , par exemple , l'état Se 
Tordre dans lequel le monde fubfifte ; quand 
on fait voir que le monde ne peut pas être 
éternel , que les chofes ont eu un commen- 
cement ; quand on établit la divinité de 
l'Écriture fàinte par les prophéties qui y 
font contenues , 8c qui ont été kicontefta- 
blement écrites avant l'événement ; quand 
on prouve la vérité delà religion chrétienne 
par ht vérité des faits & de l'hiftoire , 8c 
qu'on, montre que fi les faits fur lesquels 
la religion eit fondée , ne font pas certains, 
il ne peut y avoir aucune certitude dans le 
inonde à l'égard des chofes patfëes , 8c que 
fî l'on rejette le témoignage des apôtres , . 
il n'y a point de témoins , ni dVhiftoriens » 
qu'on ne puidè rejeter avec beaucoup plus 
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ie fondement ; quand on confirme l'Biftoire 
iàiate par le témoignage des auteurs pro* 
iànes & par les monumens tes plus anciens 
& les moins inconte (labiés que les fiecle* 
paffês puiffent fournir; quand oh fait ré* 
£exion fur la manière dont la religion de 
J. C. s'eft établie dans le monde , fur le 
changement qu'elle y a -apporté ; quand on 
pefe -les caraâeres ds fincérité , <le vérité fie 
de divinité, , qui fe remarquent dans l'Écri- 
ture fainte; enfin quand, en prenant les 
parties de la religion en détail , on y fait 
voir 8c ftntir, que Ces dogmes, ùs pré- 
ceptes 9 (es menaces , n'ont Tien d'abfurde , 
de mauvais , d'oppofé aux ièmimcns na- 
turels , rien qui ne foit avantageux aux 
hommes & à la fociété : quand on allègue 
ces preuves de d'autres , & qu'on fait les 
propofer d'une manière claire & judicieufe, 
il eft confiant qu'elles n'ont rien de difficile; 
& les raifoanemens dont on fe fert, pour 
faire valoir ces preuves, font pour la plu- 
part fi naturels, fi conformes à nos idées 
& aux principes du fens commun , qu'il n'y 
a guère de gens qui ne puiffent les corn* 
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prendre v fi ce n'eft parfaitement & daflt 
toute leur étendue», ce qui eft réfervé au* 
î>lus éclairés , 4u moins fuffifamment pour 
*n lentir la force. » 

- C'eft fe faire illufion à foi-même que de 
taifbnner«infit le bon-fèns permet-il que 
l'on accorde la faculté de prononcer fut 
les matières les phis difficiles f à ceux qui 
lie fa vent ni Hre ni écrire, qui ft'orrr aucune 
teinture de 1 ! Écriture ancienne, tels que 
font la plupart des hommes % Commerft 
yourront-ils concevoir qu'Ariftote , Se tous 
«eux qui ont foutenu l'éternité du monde* 
étoient dans l'erreur* Peut -on raifbnna* 
élément imaginer qu'ils ont aflèz de cri- 
tique 8c de connoiflânee pour décider qw* 
les ouvrages, attribués aux prophètes, nt 
ïbnt point îùppofts 5 que les prophéties 
font mal expliquées par les Juifs ; que les 
livres où font rapportés les miracles attri- 
bués à J. Ci, font des auteurs dont Hs 
portent les noms ; que ces prodiges &nt 
dignes de croyance ; qu*ils l'emportent fe* 
ceux des autres feôes ; que la propagation 
4e l'évangile a été miracuieufe? Je crois 
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^ue , pour peu tyi'on ait de bonne. foi, oit 
conviendra que le plus grand nombre df s 
-hommes n'eft pas capable d'entrer .dans ces 
rdifcuûlons ; auffi M. Oftcrvald riVr-il pas" 
trte rendre la proposition absolument gé- 
nérale* Il a avancé feulement qutl n'y a 
£uere de gens qui ne puaient comprendre* 
rtes raifonnemens ; mais que deviendront 
ceux qui fe trouveront dans cette impoflU 
-b^ité ? 11 eft bien «liie de prouver que ce 
feroit te plus grand nombre * il faudra 
-donc , û Ton veut raifonner eoniëquem» 
lttent , les exempter de la néceflké de croive 
la religion chrétienne, 8c il feroit vrai de 
dire qu'elle n'obligerait que très -peu de 
fperfbnnes. Telle eft une des idées d'un des 
derniers apologiftes de cette religion , qui 
-n'a pas ait difficulté d'avouer que les nz* 
rtions* qui n'ont jamais été. ni pu être 
fuffifamment éclairées , de même que les 
particuliers infidèles qu'on fbppoferoit n ? a- 
^voir pu cohnoîtfe la vérité du chriftkmfme, 
-ne feront Jamais condamnés* précifément 
pour ne l'avoir pas embraffèV 
M. Forfter T qui* réfuté avec applaudit 
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liment le fameux livre qui a ponr titre , ie 
-Chriftianifine raifonnable , n'a pas défefpéiê 
•de faire voir <jue les ûmptes trames con- 
voient 4e mettre au fait des preuves du 
thriftianifine» 

« H faut avouer % dît-il , -qu'il y a beau- 
coup plus de difficulté à prouver que if s 
gens qui ne Savent pas lire» & qui font 
incapables d'examiner par eux-mêmes ltf 
.preuves de la vérité du thriftianîfme • peu- 
vent «cependant s'élève* au- deflus d'une foi 
implicite , fondée fur l'autorité de leurs 
pères ou de leurs eccléfia (tiques. » 

Il eftaifé de fentir toutes les abfiirdités 
que renferme ce raisonnement*, que vtut 
-nous faire entendre l'auteur , lorfqu'ii dit* 
que tous 4e s hommes^ faits exception « [ont 
juges compétens de Pekcelktice ptapre & «f 
trinfeque d'une révélation ? Ce n'eft point » 
je le répète., de la morale, dont il s'-ag»t 
ici ; toutes les religions fe reflèmblent aflê* 
de ce côté- là \ il s'agit des myfteres M 1 * 
-faits très-peu vraiferablables qui les dit 
tinguent eflVnriellemenu Groit-itdoncq« c 
chaque homme fuit en état de iuger qu«U c 
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tft de toutes 1er révélations celle dont l'é* 
conomie eft la plus digne de Dieu ! Je ne 
vois pas comment accommoder cette pré- 
tention avec les aveux de tous les .chré* 
.tiens , que leurs tnyfteres font incompré* 
henfibks, & qu'un Dieu crucifié eu une 
folie aux yeux de la fageftY humaine» ~ ? 
. Comment un fimple pourtanti-B fe c<MU 
vaincre, uns qu'il lui reite le moindre 
cloute , queicelui qu'il a cpnSiM eft ûncert 
& impartial! Une expérience continuelle 
nous apprend qu'on peut alHex une très* 
grande probité dans tes amures ordinaire* 
de U yie , avec beaucoup de préjugés en 
matière de religion. Il eft clair d'ailleurs 
que les chrétiens apportent les mêmes, pré. 
jugé» dâoj l'examen de leur religion que les 
jnabdmétass & les autres feôaires -, iork 
qu'il* étudient la leur., 8ç que perfpnne 
n'agit de bonne- foi dans cette étude , parce 
que le parti eft pri$ avant l'examen. V-qÛjI 
des feit* de notoriété publique japrèçcela,» 
touf homme ne craindra- 1 - il pas de A 
tromper 1 ne doit - # ;pas . être : en garde 
contre celui qu'il confnlte V Sur quelle 

N 
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faitim rhronoacera-t-il que de foit le ieul 
homme exempr de préjuges dans l'univers i 
Comment peut-il êtrrcewaùn que cet oracle 
«l'aura point nffûbU les argumens de ceux 
qui fent dans d'autres idées que ks iiennesf 
Ua moyen. de fe tranquiiiHe*, feroit de 
confulter les dô&euri des différons partis S 
«nffi bien 4a saison défend-elle de condam- 
ner |*ffcmne fans l'avoir entendu \ mais 
«om«ferit> uri fimpie pourra- t-ni chercher * 
ton imati , un rabin , un bonze * un brame* 
un doâeur , 8c le futvre dans un dédale de 
laifonnemens dépendant fouvcnc de la con* 
lioiflahcè des aflcknvtes hîftoire* & des 
langues étrangères ? Les premiers prin- 
cipes -m font pas plus clairs, qu'il -l'cft que 
h plus grande partie des hommes n'efr rtUÎ* 
teoient capable d'entrer ^ans ces difeuf- 
fions ; auffi M» Forfter convient- il que les 
fgnfcrans doivent s'en rapporter à ce qu'on 
leur dira en matière de faits , comme s'il 
n'arrivoit pas tous les -Jours que des théo- 
logiens 4 qui d'ailleurs ont un extérieur de 
"probité , altèrent les faits , lorfqu'il eft 
«ftueftfon d'autorifër leur caufe ; de plus % la 
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tejîgion chrétienne n'eft fondée que «for clett 
Faits : «ainfi , permettre de s'en rapporter 
iûr les faits à fou directeur, c'eft permettre 
4e & conduire au hafasd dans Paffa&e la 
çlus efiêatielle de la vie 5 c'eft ce que font 
tous les hommes , c'eft le pays , Se non là 
raifoa qui décide <te leur religion i Es pren- 
aient prefque tous un parti fur les plus im- 
portantes queftkms, non-feulement avant 
4'ètte en état de juger, mais en quelque 
tbrtc ayant que de naître , fur la foi de 
leurs parais. 

M. Ôftervald ( 16 ) en convient de bonne- 
foi. « C'eft une chofe confiante , dur- il » 
que la plupart ne* font chrétiens , que parce 
qu'ils ont été engagés par leur naiflânee k 
faire profeffiûn du dhfiftlanHbie ; mais au 
tefte ils en cannoiflênt peu la vérité 8c la 
divinité ^ ils Croient tout de même jûHs . 
ou païens, s'ils étoient nés dans le judaïfmè 
ou dans le paganrfme. Ainfi ,. à proprement 
parler, on .ne peut pas dire qu'ils croient* 
■ ■ • -- > -- • ■ *' •■ ■■'■ 

( 16 J Traité des ïburces de" ta Corrup- 
tion., p.?» ' - 
Nii 
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& qu'ils aient de la loi Croire, c'eft être 
perfuadé , & il eft impoffible de croire une 
Choie (ans raifon 8c fans examen. Ce qu'on 
appelle foi , n'eft ordinairement qu'une 
opinion confufe & générale * qui ne fait 
que de légères impreffiont ; mais la véri- 
. table foi eft plus rare qu'on ne penfè. » 
- M. Nicole (17) n'a pas fait difficulté 
d'avouer que « c'eft le hafard qui décide 
de la religion de préfque tous les hommes : 
as embrâfTent, pour l'ordinaire, les pre- 
mières maximes qu'on leur donne, & il» 
ne révoquent Jamais en doute celles qu'ils 
ont embraflées, comme s'ils étoient cer- 
tains que les premières inftru&ions fuflênt 
toujours les véritables* C'eft ce qui paroîr 
particulièrement dans la religion ; car il n'y. 
a point de témérité égale à celle qui porte, 
la plupart des hommes à fûivre une religion , 

plutôt qu'une autre. » 1 

Cette exception feroit plus fenfte, fi le» I 
chrétiens ne donnaient la préférence à leur, 
religion qu'avec connoiûance de caufè^ 

( 17 ) Eflàis de morale, t. JI 9 ch. in % 
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mais », comme l'expérience nous apprend 
qu'ils croient à l'évangile , comme les ma- 
hométans à l'Alcoran, ils feront toujours 
inexcufables d'avoir cru , (ans avoir apporté 
l'attention néceûaire pour fe préferver de 
l'erreur* 

C'eft de quoi M. Nicole eft forcé d& 
convenir , lorfqu'il avoue ( 18 ) qu'il y en 
a peut-être plufieurs parmi les chrétiens 9 
qui ne le font que de la même manière que 
les Turcs font Turcs , c'eft-à-dire, par la 
feule impreûion de l'exemple : tel eft le 
cas dans lequel fe trouvent prefque tous les 
chrétiens. 

L'analyfe de la foi des (impies fe réduit 
. chez les catholiques à l'autorité ; mais il eft 
démontré qu'il eft incertain pour eux , fi 
cette autorité, qui fait le fondement de 
leur croyance , mérite leurs refpeûs. 11 
n'eft pas moins clair aufC que le ûmple 
proreftant.ne peut avoir une conviction de 
fa foi , puifqu'il n'tft pas capable de l'exa-t 
men qui doit tranquillifer fon efprit. 

( 18 ) EfTais de morale , t. II \ ch. n, 
Nii} 



194 * Examen critique 

Ceua qui ont voulu éviter ce» écraiîs ♦ 
*nt eu recours à» de^opérations intérieures: 
àe l'efprit , c'eft-à dire, que , pour fe pré- 
ferver de Pèxtravagance irs ibnt tombés- 
ifons le fànatifme ;. car , comme dit excel- 
lemment M- de Fénélon, archevêque de- 
tambrai r ( 19 ) « fi Ton fuppofe que la foi. 
Vient au* hommes par le cœur feul , fan* 
tferprit , 8c par un inftinft aveugle de grâce,, 
sans un raifonnable cHfcernement de Pau* 
tprité à laquelle on û fbumet pour croire 
les rnylterès , on courr rifque de faire du. 
fchriftSanirme un fanatifme, éc des chrétiens 
des enthoufiaftes. i> 

Cependant Barcfay » ( 20 5 Tapologlfte des 
trembieurs , a tâché de prouver que ce fyfl 
tême doit être celui de tous les chrétiens i 
en effet, $*if eft fmpofiîblé que dans fes 
efifdùflSons des drverfes reKgiorrs qtri par- 
tagent le "genre humainYIa plupart des 
nommes prennent parti par fa voie de ta 
râifon 8c de l'examen , ils feront obligés de- 



( 19 ) Lettres fur, divers fujets-, , 
C 2o> Thefe 1 » touchant rÉcrhure.. •' 



des Apologistes, &c. *o$ 

& déterminer par un mouvement intérieur 
& aveugle dont ils ne pourront pas 4t 
•rendre compte \ ov v û ce mouvement 
aveugle pouvoit fuâire dans l'affaire la plut 
•importante de la vk , pourquoi ne fuffiroh- 
il pas dans tout le fyftême-de la conduite! 

CHAPITRE XIII. 

Réflexions fur F argument^ qu'il faut toU/ow* 
prendre le parti le plus Jtir» . 

L.i ' ■ . i: : 

'argument que .nous examinons dam 

.ce, chapitre , fait le ûijet d'un livre qui a 
pour titre : Traité de la religion contre les 
Athées , .les. déifies & les nouveaux pyrrho- 
jiiew ,. ou. en fappofant leurs ptmcip&s , on 
les œnvaini qu'ils n'ont point £ autre parti à 
prendre, qui, celui de la religion chrétienne» 
. Une, feule penfée de Mi Pafcal .( i ) con- 
tient l'abrégé -df est ouvrage.» Le père 
Mauduit t qui en eft Fauteur t entreprend- 
d'y prouver que, malgré les doutes qui 

( i ) Chap*. des tfprits forts. : • 
. N iv 
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peuvent fe former dans Pefprit de l'homme» 
au iujet de la religion chrétienne, il doit 
la croire véritable, avant même l'éclair» 
rifiêment de fèt doutes. M. de. h Bruyeie 
avoit adopté cette même idée. ( 1 ) « La 
teligion ♦ ;difoit-il , eft vraie ou fauflê ; fi 
elle n'eft qu'une fiûion, voilà, fi l'on veut, 
foixante années perdues pour le folitaïre , 
pour le chartreux > ils ne courent pas un 
autre rifque ; mais fi elle eft fondée fur la 
mérité f c'eft un épouvantable malheur poor 
l'homme vicieux. L'idée feule des maur 
qu'il fe prépare me trouble l'imagination ; 
là penfée eft trop foïble pour les concevoir, 
& lés paroles trop vaines pour les expri- 
mer. » 

Ce ne font point les modernes qui ont 
inventé cet argument ; il étoit trop digne 
des pères de Péglife , pour qu'ils ne Fem- 
ployaftènt point ; auffi Arnobe s'en eft- il 
fervu Nonne purior ratio ex duabus meertis 
& in ttmbiguâ expe&ationte pendentibus , td 
potiks credere quod aliquasfpesferat , quant 

( i ) Idem. 
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quoà omninô nullas* La grande raifon du 
père Mauduit eft que , « dans le choix 'des 
opinions , dont ou ne peut {avoir certai- 
nement fi elles font vraies ou fàuffes, il 
iâut préférer le parti où il n'y a rien à 
perdre , en cas qu'il fe trouvât faux , & où 
il y a beaucoup à gagner s'il eft véritable ; 
& l'on doit rejeter , au contraire , celui où 
il n'y auroit rien à gagner, encore qu'il fût 
vrai , & où il y auroit beaucoup à perdre» 
fi par malheur il fe trouvoit faux ; or, en 
croyant la religion chrétienne , il y a un 
bonheur à efpérer, & quand même elle 
feroit raufle v il n'y a rien à craindre. » 

Un juif r un mahométan « peut iè fèrvir 
de.ee même argument i on ne l'a imaginé 
que pour tranquilliser ceux qui croient fane 
avoir des motifs fuffifans ; mais il n'éblouira 
que ceux qui ne voudront pas faire de ré- 
flexions \ en effet % fi le Meffie - n'efi pas 
encore venu, comme les juifs le prétendent ,, 
fi Mahomet a été envoyé du ciel , afin que 
tous les hommes le refpeûent , comme le 
plus grand des prophètes & l'interprète des 
volontés divines, ainfi que cela efl contenu 
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dans les articles de la foi mahométane , que 
deviendront ceux qui ont embrafie la reli- 
gion chrétienne , en conféquence <Fun rai- 
I jnnement fi frivole ! 

Quoique h maxime de préférer toujours 
le plus £ûr , foit d'un excellent ufàgé, lors- 
qu'il faut agir & choifir enrre dîfFérens par- 
tis , il n'en eft pas as même , brfqu'il eft 
queftion de croire ; la raifbn ( i) eft, que 
notre intérêt ne décide , ni pour la vérité 
ni pour la fauflêté des chofes; d'ailleurs r 
H ne dépend pas de la volonté d'obliger 
Tefprit de croire , précifêmcnt parce qu'it 
y auroit de Fa van rage à n'être point incré- 
dule ; tout homme qui ne croiroitquepar 
cette feule raifbn , auroit une fbi très-di£- 
trente de celle qu'exigent toutes les Ct6tcs r 
8c il feroit un fort mauvais ufage de fbn 
tfprît: en effet, comme Fa très-bien' dit 
M. Nrcolè, (4) (( qu'y a-t-if de moins 
ratfonnable , qut de prendre notre intérêt 
pour motif de croire une chofe ? Tout cer 

( } ) Voy&x la préface de Jacquelot fur 
lYxiftence de Dieu. 
- '( 4 ) Logique , troïfieme partie , ch- 19- 
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fu'il peut feire au plus, eft de^nous porter 
à confidérer avec plus d'attentÎQn les raifons 
«qui peuvent nous faire découvrir la vérité 
de ce que nous délirons être vrai ; mais il 
n'y a que cette vérité , qui doit le trouver 
âans la choie même indépendamment de 
nos deûrs y qui doive nous perfùader. » 
' Ce principe eft fi certain , que le perer 
Maucfait ( ch. i<>) eft obligé d'en convenir* 
• Il eft contraire à la juftice, dit- il, de 
croira par intérêt , comme certain, ce qui 
nVft point encore certain : cet intérêt eft 
an poids étranger, qui ne fait rien pou* 
prouver 1a vérité de la choie ; aïnfî quand la 
rolonté fart qne l'entendement approuve 
centime certain ce qui ne Vèft pas à fou 
Égard, c'eft en groffiffânt les raifons de croire. 
par ce poids apparent , qui ne touche point 
te fond de fcr tjueftïon, on en empêchant 
Fefprit de voir les raifons d'incertitude. v ' 
Le père Maudnit, qui a' bien ïenti que ce- 
raifonnemeirt détruîfoitfbn fyftême , a éludé 
îe fond de la queftion , en difant qu'il faut 
croire la religion chrétienne , parce qu'il y 
a de L'évidence dans les motifs de crédible 
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lité , quoiqu'il n'y en ait pas dans l'objet que 
l'on croit ; mais c'eft vifiblement prendre le 
change , puifque c*eft commencer à donner 
pour certain ce qu'on n'avoit encore regardé 
que comme vraiièmblable. C'efl donc à tort 
que l'auteur a dit : « on a fuppofé par-touç 
les doutes & foupçons des incrédules , & 
Ton croit avoir démontré invinciblement, 
que malgré toutes les raifons qu'ils ont de 
douter , ils ne doivent plus douter , parce 
qu'il leur eft utile de croire, » 

C'eft à quoi fe réduit l'argument du père 
Mauduit ; on croira donc par intérêt , 8c on 
fe déterminera par un poids étranger, qui 
ne touchera point le fond de la queftion : fi 
le père Mauduit répond qu'ils rie doivent 
plus douter parce que la religion chrétienne 
eft vraie , c'eft fortir de la. queftion , & tous 
argumens , tirés de la prudence , deviennent 
inutiles. 

Pour détruire invinciblement tout l'ou- 
vrage du père Mauduit, il ne faut point 
d'autre raifonnement que celui-ci. 

Un homme râifonnable ne doit point don- 
ner fon confentement, fans être déterminé 
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par des motifs certains ; or les menaces -& 
les promeflès jie font des raifonstk fe déter- 
miner, qu'autant qu'il eft prouvé que e'eft 
Dieu qui a parlé ; donc elles ne doivent 
faire impreffion fur nous , qu'après les avoir 
çonteftées. 

Ce feroit avoir une étrange idée de Dieu f 
que de s'imaginer qu'on lui plaît par l'abus 
de la raifon, en croyant fans motifs fuffi- 
fans. Si l'Être fbuverainement fage nous 
prépare des récompenfès 8c des peines pour 
l'autre vie , comme il n'en faut pas douter « 
il les réglera fans doute fur le bon & 1« 
mauvais ufâge que nous aurons fait de nos 
facultés» 

Mais admettons le principe qu'il aille 
toujours prendre le parti le plus fur , les 
défènfeurs de la crédulité n'en pourront 
tirer aucun avantagé , puifque ce fera tou- 
jours le parti le plus fur de n'admettre aucun 
fyftême de religion, qu'après s'être con- 
vaincu qu'il eft fondé fur des preuves évi- 
dentes* La crainte de mal penfer de Dieu 
doit nous engager naturellement à douter f 
jufqu'à ce que notre efprit foit perfuadé ; 8c 



il n'y a point d'apparence que cette crainte 
Toit mife au rang tes crimes par celui qui 
«o»$ àé&nà de juger iàns raUbn» 
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